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« Comme Socrate, l’immigré est atopos, sans lieu, déplacé, 
inclassable.  Rapprochement qui n’est pas là seulement pour ennoblir, par la vertu de 
la  référence. Ni citoyen ni étranger, ni vraiment du côté du Même ni totalement  du 
côté de l’Autre, l’« immigré » se situe en ce lieu « bâtard » dont parle  aussi Platon, la 
frontière de l’être et du non-être social. Déplacé, au sens  d’incongru et d’importun, il 
suscite l’embarras ; et la difficulté que l’on  éprouve à le penser - jusque dans la 
science, qui reprend souvent, sans le  savoir, les présupposés ou les omissions de la 










                                                
2 Préface de Pierre Bourdieu pour SAYAD, Abdelmalek, (1991). L’immigration ou les paradoxes de 
l’altérité, tome 1 : l’illusion du provisoire, Paris, Raisons d’agir, 2006. p13. 
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Résumé 
Nous avons questionné cinq femmes cheffes de famille, d’origine brésilienne, pour essayer de 
connaître leurs aspirations concernant l’avenir scolaire de leurs enfants. 
Au total, elles somment 9 enfants, ayant fréquenté, ou fréquentant encore, l’école obligatoire 
en Suisse. Six d’entre eux sont des primo-arrivants, c’est-à-dire, ils sont la première 
génération étrangère à intégrer le système scolaire suisse. Quelles sont les attentes maternelles 
sur l’avenir scolaire de ces six primo-arrivants ? 
Luzie 53 ans, Elsa 47 ans, Paula 41 ans, Diana 40 ans, et Hélène 37 ans, 5 femmes d’origine 
ethnique et confession religieuse différentes présentant des parcours migratoire similaires.3 
Les mères cheffes de famille qui ont participé à cette recherche appartiennent aux classes 
défavorisées, à la fois au Brésil et en Suisse. Toutes ces femmes ont ramené leurs enfants en 
Suisse malgré le manque de permis de séjour valable. Trois d’entre elles vivent toujours dans 
l’illégalité. Pourquoi ces mères imposent à leurs enfants de vivre dans la précarité sociale ? 
Notre objectif est d’analyser leurs attentes et les confronter aux théories de l’intersectionnalité 
afin de comprendre comment les problématiques de genre, de classe et d’immigration 







Mots clés : attentes maternelles, intersectionnalité, immigration féminine brésilienne, « sans-
papiers ». 
                                                
3 Il s’agit de pseudonymes, car nous avons modifié les prénoms de nos sujets et de toutes les personnes 
citées dans ce travail afin de garantir l’anonymat de nos répondantes. 
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Informations 
Dans le présent travail, nous allons utiliser le terme « sans-papiers » pour désigner celles et 
ceux que l’Organisation internationale pour les migrations, définit comme « Migrant en 
situation irrégulière », c’est-à-dire, un migrant contrevenant à la réglementation du pays 
d'origine, de transit ou de destination, soit qu'il soit entré irrégulièrement sur le territoire d’un 
Etat, soit qu'il y soit maintenu au-delà de la durée de validité du titre de séjour, soit encore 
qu’il se soit soustrait à l'exécution d'une mesure d'éloignement. »4 
Quand nous parlons des élèves brésiliens, nous nous référons à des enfants nés au Brésil et 
n’ayant pas changé ou acquis une autre nationalité et qui ont suivi une partie de leur scolarité 
au Brésil.  













                                                
4 Voire le site le l’OIM, sous l’onglet « Termes clé de la migration »,  
http://www.iom.int/cms/fr/sites/iom/home/about-migration/key-migration-terms-1.html#Migration-
irreguliere, site consulté le 21 août 2013. 
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Motivations 
Ayant un souci de positionnement éthique et scientifique, nous estimons important d'expliciter 
notre relation avec l’objet et le sujet de recherche de ce travail. Les liens existants entre nous 
ne sont pas anodins et cela pose un vrai défi d'objectivité. Pour ce faire, je laisserai le « nous 
de modestie » car mes motivations sont intimes et n’engagent que mes expériences 
personnelles en tant que femme Brésilienne migrante. Etant Brésilienne et ayant vécu dans la 
clandestinité en Suisse, mon parcours migratoire a été semblable à ceux des interviewées.5 En 
effet, ce sont les injustices vécues dans ma propre chair, qui m’ont atteinte jusqu’à l’os, qui 
m’ont poussée à étudier analytiquement ce phénomène6.  
Consciente que je ne pouvais pas traiter de toutes les questions importantes sur le sujet, je me 
suis décidée à étudier ce que je trouve le plus problématique, à savoir, les destins scolaires des 
jeunes Brésiliens-nes sans-papiers7. Il existe un nombre méconnu d’immigrants « petits 
garçons et petites filles adultes » qui deviennent responsables de leurs parents. Parfois, ils 
deviennent le seul lien entre les adultes et les institutions officielles. Ces enfants « sans-
papiers » scolarisés existent aux yeux de la société pendant le temps qu’ils passent à l’école, 
pour enfin disparaître dans la nature.  Depuis que la Suisse a ratifié son engagement à la 
Convention  relative aux droits de l'enfant des Nations Unies en 19978 et a modifié sa 
                                                
5 J’ai travaillé comme ouvrière non qualifiée, femme de ménage, main d'œuvre dans les vignobles 
romands, vendeuse, et éducatrice de la Petite Enfance. Finalement, pendant la rédaction de ce travail, 
la CDIP, la Conférence des Directeurs de l’Instruction Publique, a reconnu partiellement mon diplôme 
d’enseignement. En mi-août 2013, j’ai obtenu le Diplôme suisse d’enseignement pour le secondaire I, 
pour la discipline d’histoire. Et fin octobre j’ai été engagée comme enseignante de français dans une 
classe d’accueil auprès d’un établissement scolaire primaire et secondaire de la région lausannoise.  
6 Quand l’une des mes anciennes patronnes m’a battue, j’ai été scandalisée, impuissante et j’ai eu 
honte. Ma stupeur n’a pas cessé de grandir au fil des années car mon cas était loin d’être le seul.  
7 Lors d’un de mes séjours illégaux dans la région lausannoise, j’ai été hébergée par une femme 
protestante, une « sœur ». Nous étions neuf, dont deux enfants d’environ 10 ans, à nous entasser dans 
un studio. Les enfants parlaient le français mieux que nous. Ils étaient les médiateurs entre la société 
suisse et les adultes qui les entouraient. L’un d’entre eux était particulièrement responsable de sa mère 
et très aidant avec les autres adultes. Un jour, il m’a guidée jusqu’à un rendez-vous de travail. Pendant 
le trajet j’avais peur de me faire contrôler par la police, et de devoir expliquer la présence de cet enfant 
sans-papiers avec moi. Le garçon, lui, semblait être comme tous les autres enfants de son âge quand ils 
prennent le bus. Je n’ai plus jamais revu ce garçon, ni sa mère, mais j’ai su qu’elle s’était mariée avec 
un Français, a eu un enfant, puis a divorcé. Aux dernières nouvelles, toute la famille va bien.  
8 Art. 28, 1.  Les Etats parties reconnaissent le droit de l'enfant à l'éducation, et en particulier, en vue 
d'assurer l'exercice de ce droit progressivement et sur la base de l'égalité des chances: a) Ils rendent 
l'enseignement primaire obligatoire et gratuit pour tous. Voir le site de la Confédération Suisse, 
http://www.admin.ch/opc/fr/classified-compilation/19983207/index.html  consulté le 21 août 2013. 
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constitution en 19999, les enfants « sans-papiers » peuvent aller à l’école comme tous les 
autres enfants. Mais malgré cette intégration dans le système scolaire, ils n’apparaissent pas 
dans les statistiques scolaires.  
En menant cette recherche, j’espère soulever les traits de cette immigration avec l’espoir un 
peu fou, que mon travail soit politiquement utile. Il ne s'agit pas de surestimer mon petit 
travail de mémoire, mais plutôt de penser que les résultats d'une recherche scientifique 
peuvent être utilisés dans la difficile entreprise de sensibilisation des autorités brésiliennes et 
suisses. Avant d’avancer dans notre analyse, il nous faut encore énumérer les filtres au travers 
desquelles la relation entre mes interviewées et moi pourrait être établie. 10 De plus, nous 
devons prendre en compte les biais asymétriques ordinaires qui pourraient s’installer dans la 
relation intervieweur/celui qui sait - interviewé/celui qui ne sait pas.  
Un regard situé 
Quand nous sommes entre Brésiliens-nes, il y a plusieurs échelles qui se juxtaposent dans la 
relation, donc, face à mes interviewées je pourrais ne pas être appréhendée de la même 
manière. En tant que femme, campagnarde, « paulista », enseignante, Brésilienne, la seule 
promesse que je puisse faire à moi-même est celle d'approcher mes interviewées avec le plus 
d'objectivité possible, et avec la conviction qu'elles sont porteuses d'autant de capitaux 
paradoxaux que moi. 
Je suis une femme. Je suis une femme, certes, mais mon profil ne correspond pas à celui des 
femmes brésiliennes partageant mes origines sociales, vivant ici ou au Brésil. J'ai dépassé la 
trentaine sans avoir d'enfant, j'ai un diplôme tertiaire et je poursuis une formation au niveau 
master dans une université européenne. Par contre, comme la plupart des femmes immigrées 
brésiliennes, je me suis mariée et cela m'a permis de rester légalement en Suisse11.  
Je suis « paulista » et de surcroît, une femme blanche. Je pourrais donc, être identifiée comme 
une femme de l'Etat de Sao Paulo. Dès lors, les contentieux entre le Nord et le Sud pourraient 
                                                
9 Art. 19 Droit à un enseignement de base : Le droit à un enseignement de base suffisant et gratuit est 
garanti. Voir le site de la Confédération Suisse, http://www.admin.ch/opc/fr/classified-
compilation/19995395/index.html#a19, consulté le 21 août 2013. 
10 Ces filtres dont je parle sont pertinents pour moi, mais ne sont pas le fruit de recherches. 
11 Pourtant, j'ai pris le risque de divorcer tout en sachant que les autorités suisses pourraient me 
renvoyer du fait même d'être Brésilienne. Si je l’ai fait, c’est parce que je pouvais avoir recours à 
d’autres ressources, comme entamer un Master, tel n'est pas le cas pour toutes les ressortissantes 
brésiliennes de l'échantillon. Cette stratégie s’est avérée efficace puisque la Confédération m’a délivré 
un permis B, avec activité lucrative autorisée.  
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 
Vanessa De Campos Da Silva 10 
prendre plus d'importance selon l'Etat de provenance des interviewées12.  Au Brésil, la 
discrimination raciale est encore très présente dans les mentalités. Plus on monte vers le Nord, 
plus les peaux sont foncées, et les indicateurs de scolarité et de conditions sociales sont bas13.  
Je viens d'une région périphérique et je suis campagnarde. Entre compatriotes, je suis 
identifiée comme une Brésilienne de la périphérie, de la campagne et appartenant à la classe 
défavorisée. Ce filtre pourrait équilibrer le fait d’être blanche face à une interviewée noire14.  
Je suis enseignante. En ce qui concerne mon parcours scolaire brésilien, il déroge à la norme 
puisque je suis diplômée d'une des meilleures universités du Brésil, à l’époque réservée aux 
étudiants de la classe moyenne et des familles nanties.15.  
Je suis une âme à sauver. Etant donné que ma mère est une protestante très active dans la 
région lausannoise et que je suis connue par beaucoup de ressortissants brésiliens faisant 
partie de ce réseau, il est probable que mon agnosticisme soit déjà connu. Face aux 
interviewées protestantes, le défi sera de me positionner convenablement face à leur 
prosélytisme et croyances.  
Donc, maintenant que vous êtes avertis, je peux retrouver le « nous de modestie ». 
                                                
12 Au Brésil, la population du Nord et du Nord-Est subit, souvent, des discriminations de la part des 
ressortissants des Etats du Sud et du Sud-Est.  
13 Les statistiques brésiliennes de 2006, montrent que les hommes et femmes noires sont les plus 
pauvres, ont moins d’accès à l’éducation et à la santé, à l’eau courante, ils vivent moins longtemps, ils 
sont surreprésentés dans les logements du type favela-bidonvilles, et dans l’exclusion digitale. Voir 
Pinheiro, L., Fontoura, N., Prata, A. C., & Soares, V. (2006). Retrato das desigualdades. Programa 
Igualdade de Gênero e Raça, UNIFEM – Fundo de Desenvolvimento das Nações Unidas para a 
Mulher, Ipea – Instituto de Pesquisa Econômica Aplicada, pages 6, 18, 25, 40, 50 et 52. 
14 Mon accent campagnard est identifiable parmi les autres accents régionaux brésiliens, d'autant plus 
que je ne fais aucun effort pour le gommer. Je ne saurais pas non plus cacher mes origines sociales.  
15 Cet élément est peu significatif pour la plupart des interviewées, puisqu'elles ne connaissent pas 
forcement les classements des universités brésiliennes. Si nous faisons une analyse plus fine de mon 
parcours scolaire, nous pouvons constater qu'il est inséré dans un processus de démocratisation d'accès 
aux études tertiaires, semblable à celui qu’a connu la France, dans les années 90. Donc, dans l'échelle 
sociale brésilienne, je me situe parmi les individus de la classe défavorisée qui ont intégré la classe 
moyenne au travers des études tertiaires professionnalisantes.  
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1. Introduction 
La communauté brésilienne est très présente dans le paysage lausannois. En ville, nous 
rencontrons une myriade de commerces ethniques qui vont du coiffeur au restaurant, en 
passant par les magasins de vêtements.16 
D’ailleurs, à chaque carnaval, les Brésiliens de Lausanne, s’approprient les rues de la capitale 
vaudoise le temps d’un défilé. L’école de samba de Lausanne rivalise avec les chars à 
musique brésiliens de Genève, le tout en présence des médias brésiliens de Zurich. Les 
groupes suisses défilent entre les groupes des « latinos » et des brésiliens. Le cortège 
multiculturel est un modèle d’intégration rejoué, réactualisé chaque année17. A cette occasion, 
nous pourrions voir le carnaval de Lausanne comme une hétérotopie. Selon Michel Foucault : 
« L'hétérotopie a le pouvoir de juxtaposer en un seul lieu réel plusieurs espaces, 
plusieurs emplacements qui sont en eux-mêmes incompatibles…Ou bien elles ont pour 
rôle de créer un espace d'illusion qui dénonce comme plus illusoire encore tout 
l'espace réel… »18 
A l’occasion de ce défilé, les individus fêtent leurs cultures, aux cotés des Suisses, dans un 
spectacle multicolore durant lequel les questions légales sont évacuées. Bon nombre des 
« sans-papiers » peuvent défiler sous les yeux des autorités locales. 
En été, Vidy plage est la scène où les Brésiliens de tous âges s’adonnent au plaisir du 
bronzage, du football et du barbecue au son des rythmes de toutes les régions du Brésil. 
                                                
16 Les Brésiliens-nes ayant un permis de séjour valable sont propriétaires de restaurants, de bars, de 
salons de coiffures, de boîtes de nuit, de magasins d’alimentation, d’agences de voyages, d’agences 
d’envoi d’argent, d’entreprises dans l’évènementiel, etc.… Le réseau du commerce ethnique brésilien 
est un grand consommateur de main d’œuvre brésilienne « sans-papiers ». Ce commerce est en train 
de quitter la périphérie pour prendre place au centre-ville. Dans le quartier du Flon, nous avons dans la 
même bâtisse un restaurant brésilien (tenu par des Brésiliens-nes et des Espagnols-es), et la plus 
ancienne association de capoeira de Lausanne, l’Association Capoeira Lausanne, crée en 1995. Et le 
salon de coiffure brésilien le plus huppé, se situe à quelques pas de là, à l’avenue Tivoli. L’existence 
des différentes associations brésiliennes dans la région lausannoise, est un autre indice de la présence 
de cette communauté. Rien qu’à Lausanne, nous avons compté une association brésilienne à 
l’Université de Lausanne16, 5 associations de Capoeira, une association de danse et l’Associação 
Central do Brasil qui a beaucoup fait pour la lutte des « sans-papiers », de toutes les nationalités, de la 
région lausannoise. 
17 Traditionnellement, nous pouvons voir des groupes  de Boliviens, Equatoriens, Péruviens, Brésiliens 
et Suisses. De plus, de nouveaux participants rejoignent le cortège régulièrement. En 2013, par 
exemple, la nouveauté était un groupe espagnol et un groupe de la République Dominicaine. 
18 FOUCAULT, Michel, 1994 [1984], « Des espaces autres », dans Dits et écrits : 1954-1988, t. IV 
(1980-1988), Paris : Éditions Gallimard, coll. « Bibliothèque des sciences humaines », p. 752-762. 
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Régulièrement, les joueurs de Capoeira viennent y montrer leur art, et de temps à autre, les 
Maîtres de Capoeira « baptisent » des élèves brésiliens et suisses. Et parfois, les eaux du lac 
Léman servent aux pasteurs pentecôtistes des différentes églises brésiliennes de la région à 
consacrer les nouveaux convertis. 
Dans ces lieux de visibilité, se dessine un portrait représentatif de l’immigration brésilienne à 
Lausanne. Nous y voyons beaucoup de femmes, de jeunes hommes aux alentours de la 
vingtaine, quelques transsexuels, ainsi que des adolescents et enfants en bas âge. Ce tableau 
est représentatif mais incomplet. Il importe de soulever que ces lieux de sociabilité ne sont pas 
appréciés par tous les ressortissants brésiliens de la même manière. De plus, sur cette toile, les 
domestiques (quasi esclaves), les adolescents qui doivent s’occuper de leurs fratries pendant 
que leurs parents (majoritairement des mamans) travaillent, les danseuses de cabaret, ainsi 
que les hommes adultes et mûrs sont absents.  
Notre connaissance de la diaspora brésilienne nous permet d’affirmer qu’une grande partie, 
sinon la majorité, des Brésiliens-nes vivant dans la région lausannoise sont des « sans-
papiers ». Nous pensons que plusieurs études pourraient avoir comme objet cette 
communauté. Dans le présent travail, nous avons choisi d’étudier les rapports entre les mères 
Brésiliennes et l’école vaudoise. Nous voulons comprendre quelles sont leurs attentes et  
comment le statut migratoire modifie leurs attentes sur l’avenir scolaire de leurs progénitures. 
1.1 Chiffrer l’invisible 
La spécificité de mener une recherche ayant comme objet des populations « sans-papiers » est 
qu’en théorie elles n’existent pas officiellement et que les chiffres obtenus par des méthodes 
d’estimation indirectes ne sont pas précis. En 2005, les estimations suisses mentionnaient 
environ 90’000 personnes vivant sans statut légal dans toute la Suisse, dont dix pour-cent 
seraient mineurs.19 Et nous savons, grâce à l’enquête « Choix 2010 », que dans le Canton de 
Vaud les élèves originaires de l’Amérique du Sud représentent 6,6% de la population scolaire 
d’origine étrangère.20  
En 2010, l’Office Fédéral des Statistiques Suisse (OFS) dénombrait 17’454 Brésiliens ayant 
une autorisation de séjour valable dans toute la Suisse et les estimatives (méthode 
                                                
19 CFM (2011). « Les visages de sans-papiers en Suisse. » Recommandations de la Commission 
Fédérale pour les questions de migration, CFM. Berne : BBL, Bundespublikationen, page 11. 
20 Ibid page 13. 
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d’estimation indirecte) faites par le Ministère des Relations Extérieures du Brésil avançaient 
un chiffre de plus de 57'000 ressortissants Brésiliens ayant déclaré vivre en Suisse au courant 
de l’année 201021 . Nous aurions, donc, quelques 40'000 Brésiliens qui vivraient sans 
autorisation de séjour en Suisse en 2010. Il est évident que nous devons considérer ces 
chiffres avec méfiance, néanmoins, et malgré le manque de fiabilité des statistiques 
brésiliennes, ils laissent augurer de l’ampleur du phénomène. 
Dans le Canton de Vaud, l’OFS comptait en 2010, 2’515 ressortissants brésiliens légalement 
installés.22 Une des caractéristiques de l’immigration brésilienne en Suisse, est qu’elle subit 
une féminisation importante depuis les années 1990 et que cette tendance se poursuit. Les 
femmes sont majoritaires dans l’obtention de tous les types d’autorisation de séjours, sauf 
pour la catégorie des diplomates, dont le nombre est identique chez les hommes23. Une des 
conséquences liée à ce phénomène d’ancienneté de l’immigration féminine  est que les 
Brésiliennes sont plus nombreuses à avoir le permis C, donc une situation juridique migratoire 
plus stable, que leurs homologues masculins24.  
Nous basant sur les chiffres de l’OFS et du Ministère des Relations Extérieures du Brésil, 
ainsi que sur notre connaissance de la diaspora brésilienne, nous estimons que le nombre de 
ressortissants Brésiliens-nes vivant « sans-papiers » dans le Canton de Vaud avoisine 6'000 
personnes. La proportion donnée par l’OFS pour les ressortissants brésiliens ayant un permis 
de séjour valable dans le Canton de Vaud s’élève à 15% du nombre total de ressortissants 
brésiliens déclarés en Suisse. En partant de l’hypothèse que cette proposition reste valable 
pour les « sans-papiers » nous pouvons estimer à 6'000 le nombre de Brésiliens vivant 
illégalement dans le Canton de Vaud. Néanmoins, seul un long travail de recensement indirect 
pourrait fournir des chiffres plus crédibles. Etant donné que les « sans-papiers » ne peuvent 
pas apparaître dans les chiffres officiels, il nous faudrait faire un travail de récolte de donnés 
auprès des institutions prêtant service à ces individus. Un autre moyen de répertorier cette 
population serait de construire une banque de données (anonyme) avec l’aide des lieux de 
socialisation secondaire, comme par exemple, les églises brésiliennes ou les écoles de samba. 
                                                
21 Voir le premier tableau n°1, à la page 128 dans les annexes. Ces chiffres sont obtenus par des 
recensements officiels, des estimations effectués par les ONG’s, par des projections faites par les 
Ambassades et Consulats du Brésil, à partir de données enregistrées concernant les services 
consulaires, tels que l’émission de passeports et des actes notariaux. Nous devons rappeler que 
beaucoup de ressortissants brésiliens ne sont pas inscrits auprès des consulats. 
22 Voir le tableau n°6, à la page 131 dans les annexes. 
23 Ibid. 
24 Ibid. 
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 
Vanessa De Campos Da Silva 14 
Quant aux chiffres officiels sur les immigrants habitant dans l’agglomération lausannoise, 
nous observons que la présence des « latinos » est en augmentation depuis les années 70 et 
que Lausanne et Renens sont les deux villes les plus concernées par cette migration25. Nous 
n’avons pas trouvé de chiffres concernant spécifiquement les Brésiliens-nes pour 
l’agglomération lausannoise, par contre ceux de la Commune de Lausanne attestent que la 
population brésilienne est en progression constante et que les femmes sont toujours plus 
nombreuses, indépendamment des groupes d’âge.26  
La forte présence des Brésiliens-nes « sans-papiers » dans la capitale vaudoise a été constatée 
en 2001, par Marcello Valli.27 Selon cet auteur, en 2001, le groupe des Latino-Américains 
représentait environ 50% des « sans-papiers » habitant à Lausanne et qu’il oscillait entre 2'000 
et 3'000 personnes28. Une des caractéristiques les plus marquantes de ce groupe est qu’il s’agit 
très souvent de familles migrantes comptant une proportion élevée de femmes. Celles-ci 
étaient, très souvent, les premières à immigrer pour être rejointes par la suite par le reste de la 
famille, ou par les enfants. Bon nombre de ces femmes étaient mères divorcées ou célibataires 
assumant seules la charge de leurs enfants. »29  
Valli a retrouvé la tendance d’une migration sud-américaine fortement féminine, confirmant 
ainsi les statistiques officielles, et a constaté que ces femmes travaillaient majoritairement 
dans le secteur des services (domestique, restauration, nettoyage et prostitution). Leurs 
salaires se situaient autour de 1500 francs par mois, elles habitaient souvent à plusieurs dans 
des logements sous-loués. Valli a également signalé que dans l’année scolaire 2001-2002, sur 
292 écoliers « sans-papiers » 70% étaient des Equatoriens. La proportion d’élève Brésiliens-
nes dans la même situation se situerait entre 10% et 12% du nombre d’écoliers équatoriens, 
c’est-à-dire, plus de  25 élèves.30  Si en 2003, on pouvait estimer que 25 écoliers Brésiliens-
nes « sans-papiers » étaient scolarisés dans l’enseignement obligatoire, aujourd’hui nous 
                                                
25 Voir le tableau n°4, à la page 130 dans les annexes. 
26 Voir le premier tableau n°5, à la page 131 dans les annexes. 
27 À la demande de la Municipalité de Lausanne, il a rédigé un rapport sur les « sans-papiers » dans 
lequel nous pouvons trouver des informations précieuses sur cette population de la ville. L’auteur a 
réalisé 83 entretiens avec des représentants d’institutions sociales, sanitaires, de formation et 
religieuses, englobant 66 institutions ou services qui sont sollicités par les « sans-papiers » de la région 
lausannoise. De plus, il a mené 16 entretiens avec des « sans-papiers » de huit nationalités différentes. 
Voir VALLI, Marcello, (2003) Les migrants sans permis de séjour a ̀ Lausanne, Rapport rédigé ́ a ̀ la 
demande de la Municipalité ́ de Lausanne, Lausanne, mars 2003, page 12. 
28 Les principaux pays de provenance étaient l’Equateur (communauté la plus représentée parmi les 
sans-papiers), le Brésil, la Colombie, le Pérou et la Bolivie. Idem, page 21. 
29 Idem, page 20. 
30 Idem, page 28. 
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pourrions être surpris par la croissance exponentielle de cette population31. En une décennie, 
depuis la publication de ce rapport, le nombre de ressortissants Brésiliens-nes n’a cessé de 
croître.32  
Donc, en 2001, les Brésiliens-nes  « sans-papiers » était la deuxième population clandestine 
dans le groupe des Latino-Américains à Lausanne, leur présence a été observée mais pas 
quantifiée avec fiabilité. Malheureusement, à notre connaissance, aucune étude similaire n’a 
été faite ni sur la population scolaire clandestine ni sur les « sans-papiers » lausannois. En ce 
qui concerne l’étude du parcours scolaire des élèves Brésiliens-nes, nous n’avons absolument 
rien trouvé33.  
Nous avons vu que chiffrer l’invisible est un défi scientifique et politique de taille. Suite aux 
discussions visant à ouvrir les apprentissages aux « sans-papiers » dans le Canton de Vaud, 
grâce à la jurisprudence ouverte par la Commune de Lausanne en février 2010, les politiques 
ont voulu connaître le nombre d’élèves « sans-papiers » au secondaire II. Par exemple, en juin 
2010, Philippe Ducommun, député UDC élu au Conseil du Canton de Vaud, dépose une 
interpellation au Conseil d’État ayant comme titre Département vaudois de la formation, de la 
jeunesse et de la culture soutient-il une violation des lois sur le travail ?34  Une des questions 
posées concernait le nombre d’élèves n’ayant pas de permis de séjour valable. Le Conseil 
d’État répond que les informations collectées par les départements d’enseignements, ne se 
référent qu’aux prérogatives scolaires; 
« Dès lors il n'est pas possible en l'état d'identifier les éventuels élèves du secondaire II 
qui ne disposeraient pas de titres de séjour et à fortiori de les dénombrer. Il en est de 
même pour les écoles de métiers à plein temps et à l'UNIL. » 
Nous savons donc que les écoliers « sans-papiers » ne peuvent pas apparaître, du primaire à 
l’Université, dans les statistiques scolaires. Et que paradoxalement c’est cette invisibilité qui 
les protège d’être repérés par ceux qui mettent en cause leurs présence en Suisse. Selon nous, 
                                                
31 Nous connaissons personnellement une quinzaine d’enfants vivant dans ses conditions.  
32 Les études sur l’immigration brésilienne dans d’autres pays montrent que l’immigration clandestine 
suit la progression de l’immigration légale. Voir le premier tableau n°6, à la page 57 dans les annexes. 
33 Des contacts informels avec des enseignants de l’école obligatoire travaillant dans la région, nous 
ont fait savoir que les Brésiliens-nes sont de plus en plus présents dans les salles de classe de la Ville. 
Cette affirmation est indicative, mais elle est suffisamment relayée par les enseignants pour qu’une 
recherche plus approfondie soit faite. 
34 Voir la réponse du Conseil d’État à l’interpellation de Monsieur Philippe Ducommun, dans les 
annexes, à la page 141. 
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ils incarnent cet atopos; « Ni citoyen ni étranger, ni vraiment du côté du Même ni totalement 
du côté de l’Autre, l’« immigré » se situe en ce lieu « bâtard » dont parle aussi Platon, la 
frontière de l’être et du non-être social. »35 
Dans le présent travail, nous allons essayer de répondre à une question principale, à savoir, 
quelles sont les attentes de cinq mères cheffes de famille vivant dans la région lausannoise 
quant à l’avenir scolaire de leurs enfants. Nos hypothèses de départ sont les suivantes ; les 
attentes parentales ont un impact sur l’avenir scolaire, et elles sont différentes selon le statut 
socio-économique et la formation scolaire des parents.  
Nous savons déjà, grâce aux études menées autour du parcours scolaire des jeunes issus de 
l’immigration en Suisse, que le type de permis de séjour détenu par les parents représente un 
élément prédictif de difficultés ou de réussite scolaire. Doudin36 en 2009, a interrogé les 
difficultés d’intégration en fin de scolarité obligatoire des élèves portugais primo-arrivants 
dans les cantons romands. Il conclut que ;  
« Les résultats de notre étude montrent que les difficultés scolaires, ou au contraire la 
réussite des élèves, sont associées à des variables extrascolaires, plus particulièrement 
le niveau d’éducation des parents, le degré d’intégration des parents dans leur pays 
d’accueil, le type de permis de travail des parents. »37  
Il s’agit donc, d’expliciter en quoi les attentes concernant la scolarité sont imprégnées d’une 
logique très située, locale, en étant simultanément kaléidoscopique et globale car à 
l’intersection des systèmes de domination de classe, de genre et de politique de migration. 
Nous essayerons d’analyser nos entretiens, d’une part, en insistant sur l’imbrication de ces  
problématiques, et d’autre part, en interrogeant les manières dont le statut de « sans-papiers » 
peut influencer le parcours scolaire et les aspirations maternelles en matière d’éducation. Pour 
finir, nous allons confronter les résultats de notre recherche avec ceux rencontrés dans les 
études en sociologie de l’éducation portant sur le parcours scolaire des jeunes issus de 
l’immigration.  
                                                
35 Préface de Pierre Bourdieu pour SAYAD, Abdelmalek, (1991). L’immigration ou les paradoxes de 
l’altérité, tome 1 : l’illusion du provisoire, Paris, Raisons d’agir, 2006. p13. 
36 DOUDIN, Pierre-André, Louise Lafortune, Francisco Pons et Jean Moreau (2009) « Le paradoxe de 
certaines mesures d’aide à l’intégration scolaire : quand l’aide mène à l’exclusion » in Revue des 
sciences de l'éducation, vol. 35, n° 1p. 41-53. 
37 Ibid, page 48. 
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2. Problématisation 
Nous avons constaté que les participants de cette étude se trouvent au cœur d’un carrefour 
constitué de plusieurs systèmes de domination, à savoir ; les systèmes de domination de 
classe, de genre, de race, de politique de migration et que ces différents systèmes sont 
simultanément mobilisés.  
Nous essayerons d’analyser nos résultats à la lumière du paradigme de l’intersectionnalité car 
ce cadre analytique apparaît comme le plus propice pour notre recherche. Afin de le situer 
nous ferons un bref récapitulatif de la littérature autour de la domination.  Ensuite, nous allons 
contextualiser, de façon non exhaustive, la généalogie du concept d’intersectionnalité. Nous 
allons voir que la présence des féministes noires dans la production académique a façonné une 
approche plus complexe des questions de genre. Nous retrouvons cette dynamique, dans la 
production académique francophone sur l’immigration brésilienne, même si elle se situe dans 
un registre bien moins épistémologiquement révolutionnaire.38  
Le travail épistémologique autour des systèmes de domination occupe depuis longtemps les 
intellectuels des Sciences Humaines. Néanmoins, ce sont les écrits de Karl Marx et les 
interprétations marxistes qui ont proliféré depuis la fin du XIXème siècle jusque dans les 
années 80 du XXème siècle qui ont dominé les études sur les dynamiques de domination entre 
                                                
38 En Suisse romande nous avons des articles et des mémoires effectués sur la Capoeira38 (Augsburger 
2010, Aceti 2010), sur les questions identitaires des Brésiliens et des Brésiliennes dans le processus 
migratoire  (Volet 1995, Keller 1997, Salinas 2000, Amaro 2001, Morgan de Paula 2011, Gähwiler 
2004, Mainardi 1998/2005/2007), et sur la discrimination des femmes universitaires brésiliennes en 
Suisse (Blaser 2012). Les travaux qui ont été publiés en Suisse romande sur l’immigration brésilienne 
se sont concentrés à Genève ; ce sont ceux de Giuditta Mainardi. Malheureusement, nous n’avons pas 
encore une publication qui regrouperait toutes ces études. Les études brésiliennes sur l’immigration 
brésilienne en Europe ne prennent pas en compte la réalité suisse ; nous avons répertorié un seul livre 
publié en portugais, celui d’AMMANN, Bezerra Safira & Ammann, Paul, (2006) Cidadania Exclusão 
Migração - Brasileiros na Suíça, Liber Livro, Sao Paulo. Du coté de la production helvète, c’est-à-
dire, faites par des chercheurs en Suisse, nous avons remarqué que les ressortissants brésiliens sont 
englobés dans la grande catégorie « latins », appartenant à l’Amérique latine, ou du Sud. De ce fait, 
nous avons des données sur l’immigration brésilienne en Suisse qui sont disséminés dans des 
recherches plus globales, au travers de la catégorie sud-américains. De plus, la langue portugaise peut 
être une barrière pour les chercheurs hispanophones, d’où l’écartement des Brésiliens-nes dans 
certaines études sur les « sud-américains ». Les études ont été menées par des Brésiliennes, par des 
ressortissants suisses et européens. Il est intéressant de souligner qu’à notre connaissance, aucun 
homme brésilien n’a menée d’étude dans le domaine. 
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les groupes sociaux en Occident.39 Les apports théoriques et politiques de cette pensée ont été 
immenses. Néanmoins, les changements socio-historiques et les spécificités sociales de 
chaque pays se sont chargés de poser d’autres défis analytiques. Comment penser la solidarité 
de classe, de groupe, d’appartenance quand les dominés dominent à leur tour ?  
L’art a, souvent, la science de mettre en scène ce que les mots peinent à conceptualiser. Par 
exemple, dans le film de Steven Spielberg « La couleur pourpre », sorti en 1985, nous 
accompagnons l’histoire de Célie, une femme du sud des États-Unis maltraitée 
psychologiquement et physiquement par son mari, vivant dans les années 1930. Dans ce film, 
les « opprimés » peuvent être simultanément « oppresseurs » –les hommes noirs peuvent 
opprimer les femmes noires– tout en étant opprimés par les blancs – les femmes noires et les 
hommes noirs étant opprimés par les blancs. Après une vie d’humiliation et de souffrance, 
Célie quitte sa maison avec l’aide de la maîtresse de son époux. Son mari, surpris par son 
initiative lui dis « Regarde toi ; t’es moche, t’es pauvre, t’es noire, t’est femme, t’es rien du 
tout !» Les sentiers parcourus par Célie dans cette fiction, ont pourtant été réels pour certaines 
femmes. Cette classification esthétique, économique, raciale et de genre est encore, dans une 
certaine mesure, d’actualité dans notre société ; elles sont des expressions des divers types 
existants de domination. Par exemple, lors de nos entretiens nous n’avons posé aucune 
question autour de l’esthétique, et pourtant, l’apparence physique, les allusions sur la beauté 
féminine apparaissent comme une inquiétude chez toutes nos interviewées. Il nous semble 
que l’apparence physique, chez les Brésiliennes interviewées est une expression du système 
de domination lié au genre 40 ; « Quand t’es jeune en bonne santé et belle, c’est facile de 
trouver quelqu’un, mais dans mes conditions c’est dur. »41 
En outre, l’oppression n’est pas réservée qu’aux dominants et les frontières d’appartenances 
ne sont pas une protection étanche. Les « pauvres » oppriment les autres « pauvres », les 
femmes oppriment les autres femmes et les minorités le font avec d’autres minorités, et ainsi 
                                                
39 Selon Marx, la classe ouvrière, figure emblématique des exploités, rassemblerait et guiderait les 
autres groupes dominés par le système vers la libération, qui devrait être matérialisée dans un 
processus de production plus égalitaire et solidaire. L’idée que les dominés, à travers un processus de 
conscientisation et de solidarité groupale, pourraient anéantir la logique d’exploitation des faibles par 
les forts a fait naître beaucoup d’études sur les groupes marginalisés. Voir Delaunay, J. C. (1999). La 
crise du paradigme marxiste (les années 1980). La mondialisation en question, 23, page 24. 
40 Nous y reviendrons plus en détail dans l’analyse des résultats. 
41 Notre interviewée Luzie de 53 ans nous parlait de sa difficulté de trouver un partenaire. Voir dans le 
procès verbaux et le résumé de son entretien, dans les annexes, à la page 75. 
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de suite. Les femmes suisses gagnent moins que les hommes suisses, et les deux pourraient 
s’offrir les services d’une femme de ménage étrangère à bas prix.  
Dans nos entretiens, nous avons vu que certains patrons Brésiliens-nes ayant une compatriote 
comme employée de maison ne se gardent pas des les exploiter, comme nous a signalé Diana; 
« Quand t’arrives, surtout les patrons portugais et brésiliens, ils essayent de te contrôler…Tu 
vas pas où tu veux…Quand on arrive, ils ont cette tendance à vouloir nous opprimer. » Nous 
pensons que les manifestations des systèmes d’oppression dépassent la simple dichotomie 
« oppresseur-opprimé » et que leurs sources sont multiples.  
Si aujourd’hui, la question de la lutte de classes ne se pose plus en tant que structure, elle a été 
incorporée par les nouvelles contributions théoriques sur les mécanismes de domination qui se 
sont nourries de la pensée marxiste pour avancer.  
De plus, les conditions sociales de la formation de la classe ouvrière (ou des classes 
défavorisées, comme nous disons de nos jours), qui devrait mener la lutte contre les inégalités 
sociales, ont subi un grand changement dans les années 1970.  Christian Laval42 nous rappelle 
qu’à partir des années 70 les grands États de l’Occident, dans la dynamique de la 
mondialisation, ont adopté des réformes néolibérales. Et que dans ce processus, la 
compétitivité et le principe de concurrence sont devenus des éléments constitutifs de ces 
États ; «Ce même principe de concurrence a été « intériorisé » par les Etats qui, non contents 
de l’imposer aux différents sociétés nationales, en on fait la règle de leur propre organisation 
et de leur propre action43. » Donc, nous savons que les conditions socio-historiques ont évolué 
depuis Marx, et que d’autres approches de la domination des uns sur les autres ont été 
nécessaires pour en comprendre le fonctionnement. 
L’une des plus remarquables contributions dans l’historiographie française sur les systèmes 
de dominations et leurs dynamiques est l’immense travail théorique qu’a accompli Michel 
Foucault44. Il va étudier la façon dont le pouvoir et la domination se constituent, en analysant 
les pratiques discursives et non discursives dans les sociétés occidentales en partant de 
l’histoire de la folie, de l’histoire de la sexualité, de l’histoire des formes juridiques, et nous 
pourrions continuer ; « L’enjeu de mon travail, disait-il en 1978, est « de montrer comment le 
                                                
42  Vergne, F., Laval, C., Clément, P., & Dreux, G. (2011). La nouvelle école capitaliste. La 
Découverte. 
43 Ibid, page 21. 
44 Veyne, P. (2008). Michel Foucault, sa pensée, sa personne. Paris, Albin Michel. 
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 
Vanessa De Campos Da Silva 20 
couplage entre une série de pratiques et un régime de vérité forme un dispositif de savoir-
pouvoir »45. Dans ses travaux, Foucault s’efforçait de montrer que le pouvoir n’émanait pas 
d’une seule source, telle celle de l’Etat, ou d’un pouvoir central. Il insistait sur le fait qu’une 
lecture dichotomique de la domination était insuffisante pour en comprendre les mécanismes.  
L’œuvre de Michel Foucault a influencé la recherche dans divers domaines des Sciences 
Sociales, y compris dans des recherches sur le genre, comme dans plusieurs ouvrages de 
Judith Butler46 et Riot-Sarcey47 entre autres. Il a également influencé les chercheurs travaillant 
avec l’approche intersectionnelle.  
Dans les années 1970, de l’autre coté de l’Atlantique, une autre façon de penser la 
domination, l’intersectionnalité, va prendre forme à partir des revendications du Black 
Feminism. Malgré quelques critiques (Bilge 2010) la tentative de conjuguer la pensée 
foucaldienne et l’approche intersectionnelle s’est développée et stimule des réflexions 
intéressantes.  
2.1 L’intersectionnalité 
Les luttes des féministes noires aux États-Unis ont un long passé. G. T., Hull, P. B. Scott, et 
B. Smith dans leur travail All the women are white, and all the Blacks are men, but some of us 
are brave: Black women's studies 48 retracent les mobilisations des féministes américaines 
pour leur droit au vote, au milieu du XIXème siècle et nous montrent qu’à ce moment, le 
groupe « femmes » a été divisé entre les « femmes blanches, considérées comme femmes » et 
les « femmes noires, qui étaient écartées de la catégorie des « femmes ». Les femmes noires 
ont subi le racisme et le sexisme des hommes, mais aussi le racisme des militantes féministes 
blanches, érigées en modèle de féminité. En ce moment, le sexisme et le racisme ont soutenu 
le fossé entre les hommes et les femmes, mais également, entre les femmes blanches et les 
                                                
45 Ibid, page 141 et 142. 
46 Butler, J. (2004). Bodies and power revisited. Feminism and the final Foucault, 183-194. 
47 Riot-Sarcey M., (2010) « Michel Foucault pour penser le genre : Sujet et pouvoir » in Danielle 
Chabaud-Rychter et al., Sous les sciences sociales, le genre. La Découverte « Hors collection Sciences 
Humaines », p. 485-498. 
48 Nous faisons référence au livre, Hull, G. T., Scott, P. B., & Smith, B. (Ed.). (1982). All the women 
are white, and all the Blacks are men, but some of us are brave: Black women's studies. Feminist 
Press, cité par Dorlin, Elsa, « De l’usage épistémologique et politique des catégories de « sexe » et de 
« race » dans les études sur le genre » in Cahiers du Genre, 2005/2 n°39, p. 83-105, page 84. 
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 
Vanessa De Campos Da Silva 21 
femmes noires.49 Cet état de choses a perduré longtemps, et les afro-descendants américain 
ont connu l’apartheid social jusque dans les années 1960.  
Dans les années 70, les luttes féministes connaissent un nouveau essor et en 1973 les 
féministes afro-américaines, poussées par le manque d’études concernant leurs conditions de 
femmes opprimées par le patriarcat, et de femme noires, subissant le racisme, fondent la 
National Black Feminist Organisation. Ce groupe était formé par plusieurs mouvements 
différents. Néanmoins, ils avaient des revendications communes contre le féminisme 
mainstream, ce féminisme qui n’étudiait que les femmes blanches de la classe moyenne, 
comme une explication valable de la réalité de toutes les femmes 50 
Selon Elsa Dorlin ; « En abandonnant la problématique de l’analogie entre le « sexe » et la 
« race » au profit d’une problématique qui montre leur entremêlement, le black feminism a 
opéré une véritable révolution. »51  
Cette révolution, dont parle Dorlin, est marquée d’abord par des théories mathématiques de la 
domination qui sommaient les systèmes de domination pour obtenir le degré de domination 
total subi par les femmes. A priori, dans cette approche, une femme noire et pauvre ferait plus 
de points qu’une femme blanche de classe moyenne. Dans un deuxième temps, étant donné la 
complexité des problématiques féministes que cette analyse additive n’arrivait pas à satisfaire, 
la compréhension géométrique est apparue comme un outil plus adéquat. Il s’agissait de 
penser l’entrecroisement et l’intersection des systèmes de domination présents dans les 
rapports sociaux et historiques.52 Christine Corbeil et Isabelle Marchand53  nous livrent un 
excellent résumé de la bibliographie de l’époque ;  
« Depuis la fin des années 1980, l’efficacité théorique et mobilisatrice de la pensée 
féministe, fréquemment dépeinte comme « blanche » et occidentale, de même que les 
fondements analytiques et stratégiques de ses discours et de ses pratiques, ont été 
remis en cause notamment par des féministes afro-américaines, hispano-américaines et 
indiennes (Brown, 1994; Crenshaw, 1991; Comas-Diaz et Greene, 1994; hooks, 1984; 
Sharma, 2001; Williams, 1999). Ces contestataires se sont fait les porte-parole d’une 
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multitude de groupes qui militaient en faveur d’un mouvement féministe plus inclusif 
et revendiquaient la reconnaissance de la « diversité constitutive des femmes » 
(Fougeyrollas-Schewbel, Lépinard et Varikas, 2005: 5) par opposition à l’imposition 
d’une norme de féminité universelle et homogène. »54 
La première chercheuse à utiliser le terme intersectionality a été la juriste afro-américaine 
Kimberlé Crenshaw en 1989. Elle voulait expliciter les multiples interactions simultanées 
entre les rapports de race et de genre que pourraient expérimenter les femmes noires aux 
États-Unis. En 2000, Patricia Hill Collins, théoricienne de la pensée féministe noire, sera la 
première qui considèrera le concept d’intersectionnalité en tant que paradigme et Ange-Marie 
Hancock, en 2007, va en échafauder la formalisation. Selon elle, l’intersectionnalité est un 
ensemble de théories normatives et de recherches empiriques qui a six présuppositions de 
base ;55  
« 1. Plus d’une catégorie de différence est impliquée dans les problèmes et processus 
politiques complexes ; 2. Une attention doit être portée à toutes les catégories 
pertinentes, mais les relations entre ces catégories sont variables et demeurent une 
question empirique ouverte; 3. Ces catégories de différences sont conceptualisées 
comme des productions dynamiques des facteurs individuels et institutionnels, 
simultanément contestées et imposées aux niveaux institutionnel et individuel; 4. 
Chaque catégorie de différence est caractérisée par une diversité interne; 5. Une 
recherche intersectionnelle examine ces catégories à plusieurs niveaux d’analyse et 
interroge les interactions entre niveaux; 6. Poser l’intersectionnalité comme un 
paradigme normatif et empirique requiert la prise en compte à la fois des aspects 
théoriques et empiriques de l’élaboration de la question de recherche »56 
Malgré cette entreprise de construction de l’intersectionnalité comme d’un paradigme, il y a 
encore des critiques sur l’intersectionnalité comme étant un outil stabilisant les relations en 
positions fixes, en sectorisant les mobilisations, comme le fait le discours dominant, qui 
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56 Ibid, page 72. 
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naturalise et enferme les sujets dans des identités altérisées ; «…aux dépens d’une pensée de 
l’historicité des rapports de pouvoir et de processus de subjectivation politique… »57 
Si malgré les débats théoriques sur l’intersectionnalité comme paradigme, sur l’ontologie des 
catégories, les niveaux d’analyse macro et micro, et le besoin d’élargir la portée théorique de 
ce concept persistent, la force de ce concept réside dans le fait qu’il rassemble les deux 
courants les plus importants du féminisme ; la théorie féministe noire et la pensée féministe 
postmoderne/poststructuraliste (Bilge 2010). 
Dans notre travail, nous considérons que les catégories ne sont pas ontologiques en soi, mais 
qu’elles sont des « catégories réalisées »58, comme Bourdieu les a définies. Ces catégories 
réalisées sont les passerelles entre les niveaux macro- et micro- et s’entremêlent selon les 
rapports sociaux.  Nous comprenons l’intersectionnalité telle que Sirma Bilge l'a définie. En 
effet, selon cette auteure, nous devons avoir une approche holiste dans laquelle les analogies 
du type « femme=opprimée » « homme=oppresseur » doivent être questionnées et 
contextualisées historiquement dans chaque recherche. Il nous faudrait comprendre les axes 
de domination comme faisant partie d’un tout, et essayer de mettre en évidence dans chaque 
situation la prépondérance d’un de ces axes; 
« Concrètement, dans le cas d’une immigrante sans statut - clandestine ou 
revendicatrice du statut de réfugié en attente -, il [m]’est donc impossible d’adhérer à 
une intersectionnalité normative qui nivelle toutes les dominations ; [ma] 
compréhension de l’intersectionnalité posera au contraire la question de 
l’interdépendance inégale des dominations et avancera comme hypothèse à vérifier la 
précarité du statut comme un axe de domination ayant un poids plus important, 
déterminant sur les autres axes. 59 ». 
Mais encore, nous comprenons les axes de domination, comme des énoncés, des pratiques 
discursives et non discursives qui modèlent et sont modelées par les sujets dans une 
dialectique constante. Nous pensons les systèmes de domination d’un point de vue foucaldien, 
                                                
57 Dorlin, Elsa, « De l’usage épistémologique et politique des catégories de « sexe » et de « race » dans 
les études sur le genre » in Cahiers du Genre, 2005/2 n°39, p. 83-105, page 93. 
57 Nous y reviendrons à la page 24. 
58 Idem. 
59 SIRMA, Bilge « De l'analogie à l'articulation : théoriser la différenciation sociale et l'inégalité 
complexe », in  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nous voyons la domination, comme étant disséminée dans l’ensemble des relations sociales et 
dépossédée d’une source privilégiée de domination. 60   
Dans notre recherche, nous avons repéré deux axes de domination centraux ;  celui du genre et 
de la politique de migration et une « catégorie réalisée » centrale : celle de « Femme 
brésilienne ». Nous considérons qu’à l’intérieur des axes de domination de genre, de classe, et 
de politiques migratoires, il existe les « catégories réalisées » (situées au niveau mezzo) qui 
sont la manifestation des systèmes de domination (situés au niveau macro), et qui établissent 
une relation dialectique entre les niveaux macro et micro.  Par exemple, dans notre société 
patriarcale, malgré l’égalité juridique entre la femme et l’homme, les inégalités liées au genre 
sont innombrables. Chaque système de domination produit et est alimenté par des 
mécanismes qui perpétuent sa domination.  
Nous comprenons le niveau macro comme un espace géopolitique dans lequel les relations 
entre les pays dépassent l’individu. Le premier niveau serait constitué par les énoncés, c’est-à-
dire, les axes de domination de genre, de classe, et de politique de migration qui sont 
opérantes dans  notre monde occidental, situés au niveau macro.  
Nous pouvons constater que la politique d’immigration suisse en relation aux ressortissants 
non-européens conçoit qu’une femme issue de la classe défavorisée non-européenne puisse 
venir travailler en Suisse dans le domaine « artistique », mais pas ailleurs. Donc, cela produit 
un phénomène au niveau mezzo intéressant ; les femmes issues de la classe défavorisée ne 
sont repérables statistiquement que si elles reproduisent le schéma 1 ; femme brésilienne 
ayant enfanté d’un Suisse, et/ou mariée à un Suisse/Européen, ou le schéma 2 ; femme 
brésilienne ayant établi un contrat de danseuse de cabaret. Pour les femmes issues des classes 
favorisées brésiliennes, le permis d’étudiant, ou un contrat de travail en tant que main oeuvre 
hautement qualifié sont les deux options existantes, qui viennent s’ajouter aux possibilités 
citées ci-dessus. Nous comprenons ces schémas comme la manifestation des systèmes de 
domination créant des « catégories réalisées" comme celle des « Femmes Brésiliennes » qui 
sont opérationnelles en Suisse au niveau mezzo. Autrement dit, statistiquement, « être  une 
femme Brésilienne » a des caractéristiques propres à cet espace qui est la Suisse.  Par 
« catégorie réalisée », nous nous référons à la définition développée en 1993, par Pierre 
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Bourdieu dans l’article « La famille comme catégorie réalisée » 61. L’auteur procède à un 
travail d’objectivation sur la famille et sur les dispositifs politiques et sociaux qui permettent à 
la famille d’exister et subsister dans l’ordre social en tant que catégorie réalisée. Selon lui, la 
famille est une catégorie sociale objective structurante, tout en étant une catégorie, une fiction 
sociale réalisée ; 
«  Autrement dit, c’est un principe de vision et de division commun, un nomos, que 
nous avons tous dans l’esprit, parce qu’il nous a été inculqué à travers un travail de 
socialisation opéré dans un univers qui était lui-même réellement organisé selon la 
division en familles […]. C’est une loi tacite (nomos) de la perception et de la pratique 
qui est au fondement du consensus sur le sens du monde social […]. Quand il s’agit du 
monde social, les mots font les choses, parce qu’ils font les consensus sur l’existence 
et le sens des choses, le sens commun, la doxa acceptée par tous comme allant de 
soi. »62 
Il conclut l’article en rappelant que ; 
« Par une espèce de cercle, la catégorie indigène devenue catégorie savante chez le 
démographe ou le sociologue et surtout chez les agents sociaux qui, comme les 
statisticiens de l’Etat, sont investis de la possibilité d’agir sur la réalité, de faire la 
réalité, contribue à donner une existence réelle à cette catégorie. » 
Les travaux d’objectivation de Bourdieu autour des catégories dites biologiques, comme 
l’âge63, ou sur la plus « naturelle » des formes de socialisation comme la famille, nous 
montrent que ces catégorisations sont des arbitraires culturels. Nous considérons que nous 
pouvons soutenir la même affirmation par rapport à la catégorie « Femme brésilienne » dans 
la mesure où cette catégorie biologique, est devenue également une catégorie politique, 
produite et reproduite avec la garantie de l’Etat. Si nous pouvons supposer que 
biologiquement toutes les femmes sont semblables, nous pouvons, néanmoins, discuter du fait 
d’avoir une politique de migration spécifique pour les femmes ressortissantes de l’Amérique 
du Sud, donc, pour les Brésiliennes.  
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La politique de migration de la Suisse vis-à-vis des Brésiliens-nes fait que très peu d’entre 
eux peuvent s’y établir légalement. Si l’élite brésilienne peut avoir un permis de travail, en 
tant que hauts cadres ou avoir un permis d’étudiant en tant qu’étudiants, pour les classes 
défavorisées, la tâche s’avère plutôt compliquée. Le seul permis délivré aux Brésiliens sans 
aucun lien avec leurs moyens socio-économiques est celui de « danseuse de cabaret », le 
permis L. Par conséquent, pour une Brésilienne appartenant aux classes défavorisées au 
Brésil, la politique de migration suisse la cantonne à l’invisibilité domestique (pour les « sans-
papiers »). L’autre possibilité est d’établir des contrats de neuf mois, en tant que danseuse 
dans des cabarets. Dans ce cas, les femmes ont un Permis L, valable pendant 9 mois. 
Un autre moyen utilisé pour rester en Suisse est le mariage ou la naissance d’un enfant de 
souche suisse sur les terres helvétiques. Il ne s’agit pas d’affirmer que tous les mariages 
binationaux entre les Brésiliens-nes et les Suisses/Européens sont des « mariages blancs ». 
Néanmoins, il serait hypocrite de ne pas reconnaître que cette ressource est largement 
mobilisée par les Brésiliennes. Entre 2005 et 200964, elles occupaient la 2ème  place, derrière 
les Françaises, dans le top 10 des mariages mixtes. En effet, les Brésiliennes étaient les 
premières femmes non européennes que l’on épousait partout en Suisse. Être « Femme 
brésilienne » renvoie aussi à cette réalité sociale et culturelle.  
Nous avons constaté que les femmes de notre échantillon ayant un permis de séjour valable en 
Suisse, sont des exemples de la « catégorie réalisée » “Femmes Brésiliennes”. Hélène et 
Paula, deux femmes arrivées en Suisse à la trentaine qui ont enfanté d’un père Suisse. La 
première, était prostituée, « sans-papiers », et a obtenue son permis de séjour grâce à la 
naissance de sa fille en Suisse.  Quant à Paula, elle a était « sans-papiers », et elle s’est mariée 
avec un Suisse, alors qu’elle était enceinte.  Elles appartenaient à la classe populaire au Brésil. 
Elles n’ont pas dépassé le niveau scolaire secondaire, par conséquent, elles ne pouvaient pas 
être des employées hautement qualifiées, ou occuper des postes diplomatiques en Suisse.  
En partant de nos entretiens, nous pourrions présenter « la catégorie réalisée » des « Femmes 
Brésiliennes »  en trois sous-groupes ; la femme « sans-papiers » qui travaille dans le domaine 
des services, la femme danseuse de cabaret et la femme qui s’est mariée à un Suisse ou 
Européen, et/ou qui est devenue mère d’un enfant Suisse né en Suisse. Dans la présente 
recherche nous essayerons d’étudier les attentes de ces mères sur le futur de leurs enfants. 
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Nous partons du présupposé que les inégalités s’entremêlent, qu’elles soient d’ordre social, 
culturel ou économique. Il ne s’agit pas d’additionner, multiplier ou soustraire les axes des 
dominations vécues par une femme clandestine noire qui est cheffe de famille et malade, pour 
obtenir un résultat absolu.  
2.2 Attentes parentales 
Quelles attentes peuvent bien avoir des mères « sans-papiers » ? Dans le présent travail, nous 
comprenons le concept « attentes » comme des « prophéties autoréalisatrices ».  
Avec la publication du livre Pygmalion à l’école. L’attente du maître  et le développement 
intellectuel des élèves65, les recherches sur le rôle de l’enseignant, et sur les attentes des 
adultes de référence vis-à-vis de la réussite dans le parcours scolaire ont proliféré. Dans cette 
étude, les rats et les élèves qui avaient été désignés aléatoirement comme étant les plus 
intelligents et les plus doués avaient réellement atteint une meilleure performance. 
Ainsi, les chercheurs ont démontré que sous la pression des attentes des enseignants ou des 
étudiants chargés du dressage de rats, les sujets (rats et enfants) réalisent les prédictions faites 
par ces individus. Rosenthal va  approfondir ces recherches en milieu scolaire en reprenant le 
concept self-fulfilling prophecy, développé par Merton en 194966. Depuis, ce concept, traduit 
en français par « prophétie autoréalisatrice » a été mobilisé par plusieurs sociologues 
francophones pour penser les inégalités scolaires liées aux inégalités sociales67.  
La production académique sur les attentes parentales est un champ prolifique. Parmi une 
myriade de recherches, ce sont les travaux d’Agnès Van Zanten68 qui sont devenus des 
références dans le domaine. Dans ces travaux, Van Zanten nous offre une analyse fine sur les 
choix et stratégies accessibles selon les origines sociales tout en articulant les questions de 
socialisation primaire et secondaire des différents acteurs de ce champ, en les croisant avec les 
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réalités géographiques, sociales et ethniques afin de repérer les éléments qui influencent les 
inégalités scolaires en France.  
Un autre texte de référence est l’article de Dubet et Martuccelli (1996) Les parents et l’école : 
classes populaires et classes moyennes. Dans cette article, les auteurs démontrent que les 
relations et les attentes des parents des classes populaires et de ceux de la classe moyenne en 
France, sont fortement contrastées quand il s’agit de la socialisation, l’éducation et l’utilité 
sociale de l’école primaire. Les auteurs ont constaté qu’en ce qui concerne l’utilité sociale, la 
classe populaire attendait beaucoup plus de l’école que la classe moyenne.  
2.3 Question de recherche 
Dans le présent travail, nous avons choisi d’étudier les attentes maternelles des Brésiliennes 
de la région lausannoise. Nous essayerons de répondre à une question principale ; quelles sont 
les attentes des mères brésiliennes quant à l’avenir scolaire de leurs enfants ? Nos hypothèses 
de départ étaient que la formation scolaire des parents, ainsi que les attentes maternelles ont 
un impact sur l’avenir scolaire des enfants. Et que les attentes maternelles seraient influencées 
par les problématiques de genre et d’immigration.  
Tout d’abord, nous allons dresser une cartographie scolaire et sociale des sujettes. Après nous 
allons analyser les parcours scolaires effectués par leurs progénitures, afin de savoir s’il y a un 
parcours scolaire typique pour les élèves brésiliens de l’échantillon.  
Dans un deuxième temps, nous allons analyser les attentes maternelles dans leurs 
représentations et projections sur l’avenir scolaire pour définir le parcours scolaire rêvé. 
Ensuite nous allons soulever l’écart, ou son absence, entre les parcours scolaires effectués et 
les projections maternelles, afin de différencier les faits et les attentes.  
2.4 Méthodologie et échantillon 
Etant donné le manque de statistiques concernant l’immigration clandestine, ainsi que la 
scolarisation des élèves « sans-papiers » la méthode quantitative devient presque impossible. 
Dès lors, nous avons fait des interviews semi-directifs à l’aide d’une grille composée de cinq 
axes thématiques. Les entretiens ont été fait entre février et mars de 2013. Il s’agissait de 
questionner les femmes que nous rencontrions sur leur profil, leur parcours scolaire, leur 
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parcours migratoire, les réseaux mobilisés pour l’immigration et enfin, sur leurs attentes en 
tant que mère concernant le parcours scolaire de leur/s enfant/s. 
L'échantillon est composé de cinq ressortissantes Brésiliennes de première génération vivant 
dans la région lausannoise ayant un enfant, ou plus, scolarisé au niveau obligatoire dans les 
établissements scolaires vaudois. Trois entretiens ont été enregistrés chez les sujets, et deux 
autres à l’église Assembléia de Deus.  
Hélène 37 ans, Diana 40 ans, Paula 41 ans, Elsa 47 ans et, et Luzie 53 ans, sont d’origine 
ethnique et ont des convictions religieuses différentes mais des parcours migratoires 
similaires et appartiennent toutes à la classe populaire en Suisse. Au total, elles somment 9 
enfants ayant fréquenté, ou fréquentant encore, l’école obligatoire en Suisse. Deux femmes 
sur cinq avaient un permis B lors de l’interview, les trois restantes  n’avaient aucun titre de 
séjour valable.  
Quatre de nos sujets ont été contactées par l’intermédiaire des deux réseaux sociaux 
brésiliens, celui de l'église brésilienne pentecôtiste Assembléia de Deus, et celui du commerce 
ethnique. Notre cinquième interviewée a fait partie du réseau religieux brésilien mais ne 
fréquente plus ce milieu depuis quelques années. Nous avons choisi ces deux réseaux car ils 
nous semblent représentatifs en ce qui concerne l’immigration féminine brésilienne dans la 
région lausannoise. Nous avons observé que les réseaux religieux et celui du commerce 
ethnique deviennent de plus en plus grands dans la région. Une des caractéristiques saillantes 
de ces deux réseaux est la surreprésentation des femmes.  
Les entretiens ont été fait en portugais. Nous avons traduit les entretiens simultanément lors 
de la transcription69. Notre travail de traduction en français est une tentative de nous distancier 
de ce « je », de cette relation particulière que nous entretenons avec la population brésilienne 
et le sujet de notre étude. 
Nous avions, dès le départ, l’inquiétude de ne pas nous laisser prendre dans des lieux 
communs d’interprétation, qui pourraient se produire vu la proximité culturelle, sociale et 
historique que nous avons avec nos interviewées. Nous avons essayé également de noter le 
langage corporel quand celui-ci était pertinent pour notre recherche. Il existe des gestes, des 
mimiques propres aux Brésiliens. Nous, en tant que Brésilienne, nous avons tenté de les 
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décoder pour les lecteurs du présent travail, mais également pour solidifier notre propre 
analyse.  
Nous avons fait un procès-verbal de chaque entretien, afin de noter les remarques concernant 
les lieux de vie, les conditions de logement ainsi que la manière dont nous sommes entrée en 
contact avec les sujets. Les résumés, ainsi que les observations que nous avons effectuées lors 
de l’enregistrement de chaque entretien sont dans les annexes, à la page 10. 
Nous avons remarqué que nous avions oubliés de poser quelques questions lors de notre 
entretien avec Luzie, donc nous avons pris contact ultérieurement avec elle par téléphone. Le 
dernier entretien, celui de Diana, a été fait en deux parties, dans une même journée ; la 
première dans la salle à manger de l’église et la deuxième dans un bar à tapas brésilien.  
Nous avons passé environs sept heures et demie avec ces cinq femmes, nous sommes rentrée 
dans leurs univers et nous avons laissé un peu de nous même à nos sujettes.  Comme dans une 
espèce de pas vers l’autre et de dévoilement réciproque, les liens de confiance se sont 
construits également par l’exposition de notre vie personnelle.  
Nous nous sommes rendue compte qu’il y eu un « rituel » de bienvenue. A chaque arrivée, les 
interviewées nous ont accueillie avec un café et beaucoup de questions sur notre vie privée. Et 
une fois que l’enregistrement était fini, les sujettes nous offraient à manger et un dernier café. 
Cette constante a été retrouvée dans quatre entretiens sur cinq. Quand nous sommes arrivée à 
l’église les sœurs nous ont offert un café accompagné des questions. A la fin du premier 
entretien qui a été fait à l’église,  Elsa a du regagner ses activités. Et à la fin de l’entretien de 
Diana, celle ci nous a invité à manger dans un bar à tapas brésilien.  
Ces derniers moments de partage ont été très révélateurs, car nous avons pu accéder à des 
informations importantes liées à la précarité sociale et la relation avec l’école qui n’étaient pas 
ressorties pendant l’enregistrement. Par exemple, Hélène qui entre deux cafés et une 
madeleine nous raconte un épisode dans lequel elle et ses enfants n’avaient pas où passer la 
nuit. Hélène et ses trois enfants étaient logés chez une Brésilienne qui lui avait sous-loué son 
appartement pendant trois mois. Cette Brésilienne est revenue au bout d’un mois et demi. Elle 
a demandé à Hélène d’aller se promener avec ses enfants toute la journée et de ne revenir que 
le soir. Quand ils sont revenus dans les lieux, ils ont trouvé leurs affaires sur le trottoir, et ils 
ne pouvaient plus rentrer dans l’appartement, malgré les trois mois de loyer d’avance versés 
par Hélène ;  
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« Je n’oublie pas le désespoir devant mes enfants qui avaient faim, et Katty avait la 
fièvre, mon jeune homme qui pleurait et ma fille Suzana qui ne me répondait pas. Bien 
sûr qu’ils ont loupé l’école le lendemain. On était tous fatigués de la nuit. Grâce à 
Dieu, aujourd’hui on mange et on boit à notre faim, sans excès, mais on mange de 
tout». 70 
Nous avons constaté également, que les femmes fréquentant l’église, qui sont dans des 
réseaux sociaux que nous ne côtoyions pas, ont été de plus difficile accès. Les entretiens ont 
été faits dans la salle à manger de leur église et nous étions sous le regard et sous l’écoute des 
membres de l’église qui allaient et venaient pendant l’enregistrement. Leurs discours étaient 
très fortement marqués par le prosélytisme.  
Par exemple, Diana connaissait notre agnosticisme, mais pas Elsa. Diana jouit d’un statut 
social très grand à l’église, puisqu’elle fait partie des membres consacrés à la bénédiction par 
les prières. C’est Diana qui a demandé à Elsa de nous concéder un entretien71. A la fin de 
l’entretien Elsa découvre avec étonnement que nous ne sommes pas une « sœur », de 
confession protestante ; « Mais un jour tu le seras. (Elle parle avec plein d’enthousiasme). Tu 
vas connaître, tout cet amour délicieux que tu ne veux plus laisser. C’est trop bon tu sais ? 
[…] J’espère que tu ne viennes pas par la douleur... » 
 À la fin, au moment où nous la remercions de sa participation à cette recherche en disant que 
nous espérions faire un bon travail, elle nous délivre « un message de la part de Dieu »;  
« (Elle se secoue un coup, comme si elle avait froid, en fermant les yeux et en 
prononçant quelque chose d’incompréhensible.) J’ai une parole de Dieu pour toi (je 
n’ai pas réussi contenir un petit rire de nervosité qui m’a échappé) Donne moi tes 
mains. (Nous étions debout et nous nous tenions les mains en face l’une de l’autre) 
Quand t’iras écrire, demande la force du Père, tu n’auras pas besoin d’écrire car il te 
donnera tous les mots qu’il te faut pour écrire. »  
                                                
70 Voir dans le procès verbaux et le résumé de son entretien, dans les annexes, à la page 16. 
71 Nous devons soulever qu’Elsa a reçu un grand cadeau de la part de l’église (l’achat du billet d’avion 
international de sa fille) à travers un système mis en place par le Pasteur. Ce système attribue la 
réalisation de rêves des membres de l’église aux bénédictions et aux prières des membres consacrés, 
dont Diana fait partie. Voire dans le procès verbal et le résumé de l’entretien de Diana, dans les 
annexes, à la page 24. 
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Nous avons produit deux tableaux signalétiques72, le premier comporte les informations 
nécessaires pour tracer le profil socio-économique et scolaire de chaque sujette. L’autre 
tableau contient les informations concernant leurs descendants.  
Nous avons produit également un tableau d’analyse thématique73, dans lequel nous avons 
soulevé les thèmes qui ont émergés de notre analyse des entretiens. 
 
                                                
72 Voir les tableaux signalétiques dans les annexes, aux pages 121 et 122. 
73 Voir le tableau d’analyse thématique dans les annexes, aux pages 123 à 127. 
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3. Analyse des résultats et discussion 
Une cartographie social et scolaire. 
Après l’analyse de nos entretiens, quelques thèmes importants ont jailli et nous les avons 
codifié comme suit :  
• Respecter	  les	  lois;	  la	  visibilité	  et	  la	  reconnaissance	  ;	  
• Le	  paraître	  du	  corps,	  catégorie	  réalisée	  ?;	  
• L'éducation	  suisse	  et	  le	  marché	  scolaire	  ;	  
• L'utilité	  sociale	  de	  l'école.	  	  
Avant de présenter ces thèmes en détail, nous ferons une brève présentation de la cartographie 
sociale et scolaire de chacune des mères. Ensuite, nous allons revoir ce qu’annoncent les 
recherches sur le parcours scolaires des jeunes issus de l’immigration en Suisse.  
Elsa vient du Nord (Amazonas), Hélène du Centre-Ouest (Goiás), Luzie et Paula viennent du 
Sud-Est (Espírito Santo), tout comme Diana (Rio de Janeiro).  
Dans un premier temps, nous avons classé les interviewées, selon la nomenclature 
brésilienne74, selon la couleur de leur peau en faisant abstraction préalable de leurs insertion 
socio-économiques, comme étant Blanches : Hélène et Elsa, Noires : Luzie et Paula, et 
Métisse : Diana.  
Au Brésil, cette classification en dit long sur l’insertion sociale. Statistiquement, la corrélation 
entre la couleur de la peau et la précarité sociale est très forte ; plus la peau des individus est 
foncée moins ils auront accès à l’éducation, à la santé, aux conditions appropriées de 
                                                
74 Les brancos = blancs (les descendants d’européens), les amarelos = jaunes (toutes les ethnies 
asiatiques et leurs descendants) ; Les pretos = noirs (toutes les ethnies africaines, et leurs descendants 
confondues) ; les indígenas = aborigènes (toutes les ethnies d’aborigènes et leurs descendants 
confondues) ; et une cinquième catégorie qui est le résultat de la miscégénation entre ces quatre 
ethnies ; les pardos = métisse. « Mas quem é pardo? A categoria parda é a dos mestiços, de qualquer 
tipo resultante da miscigenação das outras quatro categorias raciais “puras” da classificação », in 
OSORIO, Rafael Guerreiro. « O sistema classificatório de" cor ou raça" do IBGE » (2003) in Ipea, No. 
996, page 30. 
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logement, et aux biens de consommation.75 Concernant spécifiquement le parcours scolaire ; 
plus les études sont longues, plus les brancos (blancs) y sont surreprésentés76  
En ce qui concerne la définition des classes sociales au Brésil, en 2004, elle était établie selon 
la rente totale du ménage comme il suit ; Classes défavorisées : Classe E (de 0 à 768 reais77) ; 
Classe D (de 768 à 1’064 reais) ; Classes moyenne et élite : Classe C (de 1’064 à 4’591 reais) 
et les Classes A et B  (à partir de 4’591 reais)78. 
Il est difficile d’affirmer catégoriquement à quelle classe les familles de notre échantillon 
appartenaient quand elles habitaient au Brésil. Néanmoins, sur la base de nos entretiens, nous 
pouvons soutenir qu’aucune sujette n’appartenait à la classe moyenne, à la Classe C. À titre 
comparatif, en Suisse, pour être dans la classe moyenne, dans la même période, il fallait 
gagner plus de  cinq mille francs. 79 Si nous comparions ce qui n’est pas comparable, nous 
pourrions affirmer que les personnes à faible revenus en Suisse seraient considérées comme 
appartenant à l’élite au Brésil, à la classe A et B.80 
Pour faciliter notre analyse, nous avons placé nos sujettes par ordre hiérarchique, selon leurs 
niveaux socio-économiques d’origine, du plus bas au plus haut comme il suit ; Diana, Elsa, 
Hélène, Luzie, Paula. Nous supposons que, selon leurs insertions socio-professionnelles, nos 
quatre sujettes Elsa, Hélène, Luzie et Paula étaient dans la même classe sociale, la classe D, 
c’est-à-dire, leurs revenus se situaient entre 768 et 1’064 reais mensuels.  
Dans notre échantillon, Diana est celle qui avait, probablement, le salaire le plus bas et 
appartenait à la classe E. Au Brésil, les femmes de ménage, cuisinière et assistante de vie pour 
les personnes âgées comme elle, ne gagnent que rarement plus qu’un salaire minimum par 
mois, soit environs 300 francs mensuel. Diana a le diplôme de l’école obligatoire au Brésil et 
                                                
75IBGE, (2003), Estatísticas do século XX, Instituto Brasileiro de Geografia, Centro de Documentação, 
& Disseminação de Informações, Vol. 1, Brazil, page 6, 18, 20, 25, 40, 50 et 52. 
76 OSORIO, Rafael Guerreiro. « O sistema classificatório de "cor ou raça" do IBGE » (2003) in Ipea, 
No. 996, page 20.  
77 La monnaye brésilienne reais est moins forte que le franc suisse. Les taux de changes ont varié entre 
1.70 à 2.25 ces dernières années. 
78 Neri, M. C. (2008). A nova classe média. Rio de Janeiro: FGV/IBRE, CPS, page 28. 
79Office Fédéral de Statistique, Regard sur la classe moyenne. Evolution des groupes à revenus 
moyens de 1998 à 2009, (2013), OFS; Neuchâtel, page 16. 
80 En replaçant les chiffres dans leurs contextes nationaux, force est de constater qu’en Suisse, grâce 
aux infrastructures sociales et politiques, même les individus à bas revenus ont accès à la santé et à 
l’éducation, aux biens de consommations de base, etc. Actuellement, dans l’année 2013, nous savons 
que le salaire minimum brésilien est de 678 reais, et qu’il permet aux moins biens lotis des classes 
défavorisées d’assurer les dépenses de bases liées à l’alimentation et au logement.  
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a toujours travaillé dans le domaine des services. Elle n’a pas de permis de séjour valable en 
Suisse, et a toujours travaillé comme femme de ménage, baby-sitter et accompagnatrice de 
personnes âgées. 
Elsa a commencé un apprentissage au Brésil, mais ne l’a pas achevé. Elle a longtemps 
travaillé comme ouvrière non-qualifiée. Elsa a un profil très similaire à celui de Diana ; elle 
n’a pas de permis de séjour non plus, et a toujours travaillé comme femme de ménage, baby-
sitter et assistante de vie auprès de personnes âgées. Elle n’avait pas de travail fixe au moment 
où elle nous a concédé l’entretien. 
Quant à Hélène, elle a réussi son diplôme de l’école obligatoire et travaillait comme ouvrière 
non-qualifiée dans des usines d’emballage au Brésil. Elle est la seule femme de l’échantillon à 
avoir été mariée et divorcée avec un Brésilien au Brésil. A son arrivée en Suisse, Hélène a 
travaillé comme prostituée, ensuite femme de ménage et assistante de vie auprès de personnes 
âgées. Son premier travail déclaré en Suisse a été dans une usine d’emballage. Quand nous 
nous sommes vues pour la dernière fois, Hélène recevait de l’aide de l’assistance sociale et 
cherchait un poste pour faire une formation en emploi comme «Assistante de vie ». 
Deux de nos sujettes ont réussi à échapper modestement à leurs destins sociaux. Deux sœurs 
noires, Luzie et Paula, que selon les statistiques brésiliennes devraient être les plus mal loties. 
Pourtant Luzie, a fait une formation technique81 en analyses cliniques et son niveau de 
scolarité est le plus élevé de la deuxième génération de notre échantillon. Néanmoins,  Luzie 
n’a jamais travaillé en tant que laborantine. Elle était coiffeuse, pédicure et cuisinière 
indépendante au Brésil. Luzie n’a jamais eu de permis de séjour en Suisse. Pendant 6 mois, 
elle a travaillé en tant que femme de ménage, et depuis, elle travaille comme pédicure et 
cuisinière indépendante. Sa sœur Paula a fait un apprentissage en comptabilité, qu’elle n’a pas 
achevé. Paula a travaillé pendant plus de quinze ans en tant qu’employée de bureau chargée 
de la comptabilité (non-qualifié), chez des notaires et administrations publiques. Elle n’avait 
jamais travaillé en dehors de ce domaine au Brésil. A son arrivée en Suisse, Paula a travaillé 
comme femme de ménage et baby-sitter. Paula a obtenu le permis de séjour à la suite de son 
mariage avec un Suisse, duquel elle est aujourd’hui séparée. Actuellement elle occupe un 
poste de femme de ménage dans une commune de la région lausannoise et elle commercialise 
des pâtisseries brésiliennes sans déclarer cette activité (« au noir »).  
                                                
81 Les formations techniques au Brésil sont similaires aux formations de Certificats Fédéral de 
Capacité, le CFC. 
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Nous avons pu constater, donc, que Hélène et Paula jouissent d’une plus grande stabilité, 
puisqu’elles ont le permis B. Toujours est-il que leurs insertions socio-professionnelles les 
place dans la classe populaire en Suisse. Quant à Elsa, Luzie et Diana, la précarité sociale est 
encore plus présente, mais c’est grâce à leur capital social qu’elles arrivent à sous-louer des 
appartements, avoir des abonnements téléphoniques, et avoir une vie presque « normale ». 
En résumé, nos cinq sujettes vivent en Suisse depuis huit, voire quinze ans, et ont toujours 
habité dans le Canton du Vaud. La majorité de leur séjour a été passé dans la région 
lausannoise. Leurs niveaux social et scolaire les placent dans la classe populaire au Brésil. En 
Suisse, toutes ces mères cheffes de famille ont travaillé dans le domaine des services, soit 
dans le nettoyage ou dans le care. Luzie est la seule femme qui a quitté le domaine du 
nettoyage et du care pour travailler chez elle en tant que pédicure.  
3.1 Le regard de l’autre et son poids  
Devenir « invisible »  
Les « sans-papiers » faits de chair et d’os existent bel et bien, pourtant c’est la non-perception 
de leur existence qui leur permet de rester en Suisse. Il s’agit d’un clivage dans lequel les 
« sans-papiers » doivent vivre pour survivre82. 
Nous comprenons l’invisibilité sociale dans laquelle cette population se trouve au sens 
métaphorique. Le philosophe et théoricien de la reconnaissance Axel Honneth explique cette 
métaphore ainsi ; 
« Parce qu’il ne fait aucun doute que chacune des personnes est bien visible. Qu’ils 
s’agisse de « la connaissance », de la « femme de ménage » ou de la personne noire 
humiliée, ils représentent tous des objets distincts et facilement identifiables dans le 
champs visuel […]. En conséquence l’ « invisibilité » ici ne peut pas renvoyer à un fait 
cognitif, mais doit bien plutôt signifier une situation sociale particulière […]. Pour les 
personnes affectées en particulier, l’« invisibilité » possède, dans chaque cas, une 
véritable propriété commune : elles se sentent réellement non perçues. 83 » 
                                                
 
83 Honneth, A. (2004). Visibilité et invisibilité. Sur l'épistémologie de la «reconnaissance». Revue du 
MAUSS, (1), 137-151. Page 138. 
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Ils seraient 90’000 personnes à porter ce statut de « sans-papiers » dont 10% de mineurs84. 
Etre femme ou jeune étudiant « sans-papiers » quel effet cela fait-il ? Des études faites à 
Lausanne ont démontré que bon nombre d’entre eux s’attachent à passer inaperçus dans la rue 
(Sachaer 2008)85,  qu’ils s’attachent à ne pas se faire remarquer à l’école86 ; 
« Quand nous parlons de leurs conditions de vie, il faut toujours tenir présent à l’esprit 
le fait que l'élément le plus pénible et déterminant consiste probablement en la 
nécessité de vivre caché, de passer inaperçu, de ne pas se faire repérer comme sans-
papiers. Le secret et la peur sont deux constantes qui conditionnent la vie de 
l’immense majorité des clandestins. » 87  
Nous avons retrouvé des résultats similaires dans notre recherche. Quand nous avions 
demandé à Luzie,  « Tu penses que le fait que tu n’aies pas de papiers, le permis, le fait que ta 
fille n’ait pas de permis, tu penses qu’elle est traitée différemment à l’école ? » Elle nous 
réponds; « Peut-être pas par les enseignants, ça je ne peux pas le dire, mais par certains 
élèves. A cause de ça elle omet, (qu’elle n’a pas de permis). Elle n’est pas quelqu’un qui dit à 
l’école qu’elle n’a pas de papier. »  
Nous pensons que cette invisibilité sociale est une manifestation miroir de la politique 
d’immigration, en tant que système de domination. Par conséquent, sortir de cet état 
d’invisibilité peut être vécu comme déstabilisant, selon le contexte dans lequel cela se produit 
et les effets collatéraux sur la scolarité des enfants sont conséquents.  Notre sujette Hélène, 
raconte comment elle et ses enfants ont vécu cela. Cette famille avait à faire à une 
enseignante, qui selon Hélène, avait prit contact avec la commune, ainsi qu’avec son 
employeur, à cause d’une journée d’école manquée par son fils Pedro : 
« Mais c’était un moment où nous nous sommes sentis comme si on était moins que 
rien,  nous nous sommes sentis humiliés, nous nous sommes sentis persécutés. Une 
sorte de persécution, parce qu’on n’avait pas de papiers. Avec ça, qu’est-ce qui se 
passe ? L’élève n’étudie pas bien, au lieu d’aller à l’école et bien étudier, il va à 
l’école mais il n’apprend pas. Il se sent menacé, il se sent comme si à n’importe quelle 
heure la police peut arriver et lui demander de sortir. La police peut arriver à la maison 
                                                
84 CFM (2011) Les sans-papiers en Suisse. Recommandations de la Commission Fédérale pour les 
questions de migration CFM. Bern : BBL, Bundespublikationen. 
85 SCHAER, M. « Comment vivre et lire la Ville sans papiers ? » (2008) in Cahiers du Bli, n°1, 
septembre, page 11. 
86 VALLI, Marcello, (2003) Les migrants sans permis de séjour a ̀ Lausanne, Rapport rédige ́ a ̀ la 
demande de la Municipalité ́ de Lausanne, Lausanne, mars 2003,  page 43. 
87 Ibid, page 31. 
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et lui demander de sortir. Il avait peur d’aller à l’école, de revenir et de ne plus me 
trouver à la maison, ou que la police l’enlève de l’école. »88 
Mais quand la visibilité arrive d’une façon positive comme étant une reconnaissance, cela 
peut alimenter les sentiments d’exister en Suisse, de « sortir du lot ». Par exemple, pour 
Luzie, cela a été source de fierté ; « Bon, le moment le plus agréable que j’ai eu c’est quand 
j’ai réussi avoir un appartement à mon nom. […] Même « sans-papiers ». Ce n’est pas pour 
n’importe qui tu comprends ? 
Le paraître du corps, catégorie réalisée ? 
Il est important de soulever que nous avons constaté, en analysant les transcriptions, que 
toutes nos interviewées éprouvaient le besoin de justifier leurs poids et le contrôle sur leurs 
corps89. S’agirait-il de confirmer les stéréotypes liés aux femmes brésiliennes ?90 Il serait 
intéressant de faire une étude sur ce phénomène pour savoir s’il s’agit d’un processus 
d’intériorisation du stéréotype « Femme Brésilienne ». 
Un autre élément saillant qui est ressorti de nos entretiens est celui de l’apparence physique 
de leurs filles. Le paraître des filles est probablement une expression de la domination de 
genre, mais le corps est aussi le dernier rempart entre le soi et l’Autre, le lieu absolu 
d’existence. C’est comme si elles désirent en avoir le contrôle, mais aussi de lui donner de la 
visibilité. Même si cela équivaut à affaiblir l’invisibilité sociale qui protège ce corps « sans-
papiers » d’être d-énoncé. 
Nous pensons que ce contrôle sur le corps se situe entre l’invisibilité sociale et le reflet de la 
confirmation du stéréotype, de ce qu’on attend d’habitude d’une Brésilienne, une 
« dulcinée »91, une femme chaleureuse, jolie, bonne ménagère, bonne mère et une partenaire 
sexuelle très « hot » qui attend le prince charmant.  Une étrangère compétitive dans le marché 
                                                
88 Voire la transcription de l’entretien d’Hélène, dans les annexes à la page 113. 
89 Nous ne pouvons pas affirmer que les femmes brésiliennes sont catégoriquement plus concernées 
par leur apparence physique que toute autre femme. Par contre, nous pouvons affirmer que dans notre 
échantillon, le contrôle de l’apparence physique est une problématique réservée aux mères et aux 
filles, mais qu’aucun commentaire n’a été fait sur le sujet à l’égard des garçons, ou leurs pères.  
90 « Au-delà des clichés, les Brésiliennes ont effectivement tout pour séduire : féminines, fonceuses, 
sensuelles avec leur peau ambrée et leur chevelure de lionne, elles ont une façon piquante 
d’appréhender la vie, entre force de caractère et décontraction », in FOURNIER, Valérie, (28 juin 
2009). Femina- Dossiers Suisse. Hot, les Brésiliennes, mais qui sont-elles ? [Page Web]. Accès : 
http ://www.femina.ch/ma-vie/hot-les-bresiliennes-mais-qui-sont-elles  Page consultée le 14.05.2013. 
91 Ibid. 
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nuptial. Comme nous dit la patronne de l’institut de rencontres Ensemble à Lausanne ; «  Je 
remarque que les hommes ne recherchent pas forcément une femme d’une nationalité 
précise. La plupart choisissent tout d’abord en fonction de la photo, et ils apprécient des 
femmes peu carriéristes, ce qui privilégie parfois le choix de filles étrangères. »92  
Selon nous, c’est dans cette dynamique sociale elliptique que les systèmes de domination de 
classe, de genre et de politique d’immigration se rencontrent et génèrent des réalités sociales 
curieuses. Par exemple, Luzie et Paula, sont sœurs. Elles ont eu des niveaux scolaires et 
sociaux presque similaires au Brésil. En Suisse, les deux sœurs ont suivi des parcours 
similaires. Entre les deux sœurs, douze ans de différence. Pour Luzie, arrivée en Suisse à la 
quarantaine, pas de prince charmant dans le vieux continent. Paula, arrivée en Suisse à la 
trentaine et sa première fille, ont obtenus un permis B, après la naissance de la benjamine, 
dont le père est Suisse.  
Quant à Hélène, la deuxième femme Brésilienne ayant un permis d’établissement valable de 
l’échantillon, son cas est presque identique à celui de Paula. En Suisse, la seule différence 
entre ces deux femmes est que Paula est noire et Hélène blanche. Hélène avait deux enfants, 
nés au Brésil, qui ont obtenu le permis B grâce à la naissance de leur demie-petite sœur 
Suisse. 
Nous comprenons cette dynamique comme étant au coeur du processus de confirmation du 
stéréotype, et de la constitution de la « catégorie réalisée » “Femmes Brésiliennes”. 
L’intensité de ce mécanisme est telle que nous avons pu être témoin de scènes 
symboliquement violentes. Quand nous sommes arrivée à l’église de Diana pour 
l’interviewer, nous avons été accueillie par quelques personnes inconnues. Parmi ces 
individus, il y avait une mère et sa fille de 18 ans. La mère s’est présentée à nous et ensuite 
elle nous a présenté à sa fille souffrant d’une obésité morbide en disant « quand elle est née, 
elle n’était pas de cette taille »  après quoi elle s’est retournée vers sa fille (qui mangeait) et 
lui a  dit « arrête de manger, sinon il n’y aura pas de mari pour toi » à quoi la fille a répondu 
en rigolant « j’ai faim, je n’ai pas de mari mais j’ai faim »93 
                                                
92 24 Heures, Dossier Mariages Mixtes,  On se marie davantage avec des étrangers qu’entre Suisses, 
[Page Web]. Accès : http ://archives.24heures.ch/vaud-regions/actu/marie-davantage-etrangers-suisses-
2009-04-13  site consulté le 20 décembre 2013. 
93 Voir le résumé de l’entretien de Diana, dans les annexes à la page 86. 
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3.2 Les parcours scolaire des jeunes d’origine étrangère et le 
statut migratoire 
Possibilités offertes et statut migratoire 
À quoi les élèves étrangers doivent s’attendre une fois dans le système scolaire suisse?  
Les études effectuées par TREE94, PETRA95, entre autres, mettent en avant que les jeunes 
immigrants proviennent majoritairement des classes populaires, tout comme les familles de 
notre échantillon. Les  jeunes « sans papiers » ont un double stigmate dans ce cas ; ils 
accumulent la précarité économique et sont confrontés aux dispositifs sociaux qui entravent 
leurs parcours scolaire. 96  
Nous savons qu’à la fin de la scolarité obligatoire, un grand nombre de bénéficiaires des 
mesures de transition97 sont des jeunes d’origine étrangère appartenant aux milieux socio-
économiques précaires et que bon nombre d’entre eux quitteront l’école sans qualification 
post-obligatoire. Comme c’est le cas du fils d’Hélène, qui est sorti de l’école obligatoire sans 
certification. En 2010, Fibbi et Mellone ont analysé les résultats de l’étude TREE et soulèvent 
que ; 
« L’étude révèle que 10% des effectifs de cette volée est constitué de jeunes qui, 
quatre ans après leur sortie de l’école, ne suivent pas de formation et n’ont, dans 
l’intervalle, acquis aucun diplôme. Le risque de décrochement (drop-out) s’élève en 
l’occurrence à 21% chez les jeunes issus des migrations les plus récentes, à savoir les 
Balkans, la Turquie ou le Portugal (Meyer 2006). »98 
                                                
94 TREE est la première étude longitudinale nationale sur la transition des jeunes de l'école à la vie 
adulte. http://tree.unibas.ch/fr/le-projet/ Site consulté le 08 août de 2013.  
95 Enquêtes, sources – Statistique de la population résidante de nationalité étrangère (PETRA), 1991-
2009-Office fédéral de la statistique. 
96 Les enfants issus de l’immigration subissent différents types de discriminations selon leur nationalité 
d’origine. Voir Müller, B., Wolter, S.C. (2011). The Consequences of Being Different: Statistical 
Discrimination and the School-to-Work Transition, Discussion Paper, No. 5474. Bonn: Institute for 
the Study of Labor. Voir aussi, Rosenberg S., Lischer R., Kronig W., Nicolet M., Bürli A., Schmid P., 
Bühlmann R., (2003) Le parcours scolaire et de formation des élèves immigrés à "faibles" 
performances scolaires (Rapport final CONVEGNO 2002), CDIP, page 22. 
97 Ces mesures de transition, destinées à ceux qui n’ont pas réussi à obtenir les points nécessaires pour 
aller au gymnase, ou pour ceux qui n’ont pas pu trouver une place d’apprentissage, comme le 
programme LIFT, SEMO etc.. 
98 FIBBI, R. & Mellone, V. (2010). Jeunes en transition de l’école obligatoire au degré secondaire II: 
quelle participation pour les parents? Etude conduite à la demande de la Conférence suisse des 
directeurs cantonaux de l’instruction publique (CDIP) Berne, page 11. 
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Doudin et al. (2009) ont constaté cette réalité dans un des systèmes pédagogiques de la Suisse 
francophone, durant l’année scolaire 2004-2005. Selon les auteurs, 43% des élèves dans les 
classes qui regroupent des élèves présentant des difficultés scolaires étaient des «jeunes issus 
de l’immigration », alors qu’ils ne représentaient que 23,7% de la population scolaire totale. 
Les auteurs ont pu montrer, comme nous l’avons mentionné dans l’introduction, que la 
réussite scolaire des élèves est liée au niveau d’éducation des parents, au degré d’intégration 
parentale en Suisse, et au type de permis de séjours détenu par les parents99. 
Nous avons retrouvé cette tendance dans notre échantillon. Le statut légal des mères est 
apparu comme un élément ayant beaucoup d’impact dans la vie scolaire des enfants. Que ce 
soit dans les souffrances psychologiques, liées à la sensation d’être humilié (comme Diana et 
ses enfants), persécutés (comme Hélène et ses enfants) ou à cause des difficultés 
administratives. 
Par exemple, la fille de Luzie, qui est « sans-papiers », ne peut pas demander une bourse pour 
faire son apprentissage. Lyna n’a pas pu participer au voyage d’études avec sa classe, car elle 
ne pouvait pas prendre le risque de sortir de Suisse, tout en sachant qu’elle pourrait ne plus à 
y rentrer. 
Nous savons aussi qu’à la fin de la scolarité obligatoire, un grand nombre de bénéficiaires des 
mesures de transition100 sont des jeunes d’origine étrangère appartenant aux milieux socio-
économiques précaires et que bon nombre d’entre eux quitteront l’école sans qualification 
post-obligatoire. En ce qui concerne les « sans-papiers » l’offre de formation transitoire se 
réduit considérablement. Les enfants « sans-papiers »101 en âge d’être scolarisés au primaire, 
ou à l’école obligatoire, sont intégrés dans des classes d’accueil, pour ensuite intégrer la 
scolarité « ordinaire» selon leur âge. La situation est plus compliquée pour les élèves 
                                                
99 DOUDIN, Pierre-André, Louise Lafortune, Francisco Pons et Jean Moreau (2009) « Le paradoxe de 
certaines mesures d’aide à l’intégration scolaire : quand l’aide mène à l’exclusion » in Revue des 
sciences de l'éducation, vol. 35, n° 1p. 41-53, page 42. 
100 Ces mesures de transition, destinées à ceux qui n’ont pas réussi à obtenir les points nécessaires pour 
aller au gymnase, ou pour ceux qui n’ont pas pu trouver une place d’apprentissage, comme le 
programme LIFT, SEMO etc.. 
101 Dans toutes les documentations concernant les mesures de transitions, nous n’avons trouvé qu’une 
seule mention des « sans-papiers ». Il s’agit d’un document qui ne figure plus sur le site de la CDIP, ni 
sur le site qui a été mis en ligne pour l’exécution du projet. Sur la page de la CDIP 
http://www.edk.ch/dyn/24197.php dans la rubrique « Transition: sélection de documents » nous 
pouvons lire « Le site Internet du projet (www.nahtstelle-transition.ch) a été supprimé fin 2012. Les 
principaux thèmes traités ainsi qu'une sélection de documents figurent dorénavant sur cette page. », 
Page consultée le 08 août de 2013. Voir le premier tableau n°7, à la page 08 dans les annexes. 
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allophones qui arrivent en Suisse à l’âge d’être scolarisé dans le post-obligatoire, qu’ils aient 
une autorisation de séjour ou pas. C’est le cas pour les deux garçons de Diana, arrivés en 
Suisse à l’âge de 17 ans. 
Les élèves « sans-papiers » qui arrivent dans le Canton de Vaud entre 15 ans et 20 ans, 
rejoignent les classes d’accueil, comme les autres allophones. Etant donné leur âge, ils sont 
accueillis directement à l’OPTI102. Les deux garçons de Diana, ont intégré cette structure en 
arrivant en Suisse. Quand nous avons demandé à Diana, de parler un peu de l’OPTI elle nous 
dit : 
« L’OPTI c’est une école d’intégration n’est-ce pas ? L’enfant, quand il arrive et il ne 
sait pas parler français, il y va pour s’intégrer. Mais c’est aussi une école qui reçoit les 
garçons problématiques. Alors l’OPTI ce n’est pas une école très bien vue. Les plus 
problématiques, ceux qui ne veulent rien savoir de l’école, ou qui n’ont pas réussi 
avoir une place d’apprentissage, ils sont jetés là-bas. Mais, d’un coté, c’est très bien 
[…]. Elle est très mal vue à causes des pires (élèves) mais d’un autre côté elle est très 
bien vue, comme dans mon cas. Mes enfants, ils ont voulu étudier, donc là-bas ils 
soutiennent ceux qui veulent étudier. C’est une porte pour ceux qui veulent faire un 
apprentissage. » 
Et hors enregistrement, Diana rajoute ; 
« Les enfants qui fréquentent l’OPTI sont extrêmement irresponsables, ils arrivent tout 
le temps en retard et ils sont punis sans arrêt. Les enseignants les découragent parce 
qu’ils leur disent « vous avez pas le niveau ». C’est comme s’ils disaient « t’as aucune 
chance de réussir ». C’est pire quand on n’a pas de papiers. Ma collègue qui a des 
papiers, elle a ramené sa fille à l’OPTI. Le Directeur lui disait « C’est très bien 
Madame, vous faites très bien Madame » et pendant la réunion de parents, il disait aux 
gens qui n’avaient pas de papiers « Vous n’avez aucune chance ». Moi, la première 
fois que je suis allée dans une réunion de parents pour Luc, j’ai entendu ça et j’étais 
                                                
102L’Organisme pour le Perfectionnement scolaire, la Transition et l'Insertion professionnelle, OPTI, 
accueille des élèves âgés de 15 à 18 ans dans 9 sites en Suisse Romande. La section «accueil» de 
l’OPTI prend en charge des élèves entre 15 et 20 ans ; « elle s’adresse à des jeunes non francophones 
arrivés récemment en Suisse et dont les connaissances du français ne sont pas suffisantes pour 
commencer une formation professionnelle ou poursuivre des études. » Freléchoux, G. V., (2011) 
« Orientation à l’issue de la scolarité obligatoire et des filières de transition ; résultats de l’enquête 
« Choix 2010 » in Numerus Communication Statistique, Série Vaud n°16, septembre. Statistiques 
Vaud (SCRIS), page 4 et 5. 
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triste. Mais la deuxième fois, quand je suis allée à la réunion de parents pour mon 
deuxième fils, le Directeur ne me regardait même pas, il n’osait pas me regarder dans 
les yeux. Parce que moi, j’avais envie de rire quand il disait aux autres parents que les 
« sans-papiers » n’ont aucune chance. Je savais que c’était un mensonge parce que 
mon fils, Luc, il faisait un apprentissage sans avoir les papiers103. Je savais que tout ça 
c’est pour dissuader, décourager les enfants et les parents, mais grâce à Dieu j’ai la foi, 
et pour ceux qui n’en ont pas ? »104 
3.3 Les parcours scolaires effectués 
En relation aux parcours scolaires nous observons une progression entre le niveau de scolarité 
de nos sujettes et celui de leurs parents.105 Les niveaux scolaires des ancêtres, des grands-
parents maternels des enfants qui suivent leur scolarité en Suisse, sont très bas. Seulement une 
femme sur 5 de cette génération a effectué des études au delà de l’école obligatoire, sans pour 
autant arriver à l’Université. Les quatre autres n’ont pas achevé ou dépassé l’école primaire. 
Deux grands-pères ont fini l’école primaire, deux autres n’ont jamais été à l’école, et nous 
n’avons pas d’information sur le cinquième.  
Dans la deuxième génération, c’est-à-dire, des mères des enfants étudiant en Suisse, le niveau 
de scolarisation connaît une progression remarquable. Elsa est celle qui a fait la plus grande 
percée, car ses deux parents étaient illettrés.  
Pour la troisième génération, nos élèves brésiliens étudiant en Suisse, la progression, pour 
l’instant, a plutôt stagné sauf pour les enfants de Diana, qui ont déjà accédé à un niveau 
d’étude plus élevée que leur mère. En Suisse, ces élèves brésiliens, issus d’une immigration 
récente, sont des primo-arrivants, c’est-à-dire, qu’ils sont la première génération ayant intégré 
le système scolaire suisse. Dans notre échantillon nous avons sept élèves primo-arrivants ;  
Coté masculin, nous avons : 
                                                
103 Il est intéressant de soulever que le fils de Diana a entamé un apprentissage avant 2012, c’est-à-
dire, avant que la Commune de Lausanne fasse jurisprudence en la matière. C’est seulement en février 
2013 que cette possibilité a été admise par le Département fédéral de justice et police, le DFJP. Voir le 
communiqué DFJP [Département fédéral de justice et police], (07.12.2012)  « Dès le 1er février 
2013, les sans-papiers bien intégrés pourront effectuer un apprentissage » [Page Web]. Accès : 
http://www.ejpd.admin.ch/content/ejpd/fr/home/dokumentation/mi/2012/2012-12-071.html. Page 
consultée le 14.05.2013. 
104 Voir dans le procès verbal et le résumé de l’entretien de Diana, dans les annexes, à la page 90. 
105 Voir le tableau d’analyse signalétique des mères dans les annexes, à la page 122 
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• Le fils d’Hélène, Pedro, qui est sorti de l’école obligatoire sans certification. Il est le 
seul garçon à avoir le permis de séjour.  
• Les deux garçons de Diana. Le cadet, Luc, est en fin d’apprentissage de 
polymécanicien après être passé par l’OPTI, et son benjamin, Pierre, est encore à 
l’OPTI. 
Coté féminin, nous avons ; 
• La fille de Luzie, Lyna, qui est dans une classe de raccordement VSO-VSG, après 
avoir obtenu son certificat de l’école obligatoire en VSO. 
• La fille de Paula (sœur de Luzie), est en classe de raccordement VSG-VSB, après 
avoir obtenu le certificat de l’école obligatoire en VSG. Joana est la seule fille ayant 
un titre de séjour.  
• La fille d’Elsa, Stèle, est en septième et dans une classe d’accueil. 
• La	   fille	   d’Hélène,	   Suzana,	   qui	   était	   en	   huitième	   en	   Suisse,	   mais	   qui	   a	   quitté	   la	  Suisse	   suite	   à	   plusieurs	   problèmes	   de	   santé.	   Elle	   est	   à	   la	   première	   année	   du	  secondaire	  II	  au	  Brésil.	  
Comme nous pouvons constater dans cette liste, il n’y a pas de parcours scolaires typiques 
pour les élèves primo-arrivants de notre échantillon. Seulement, il y a un parcours typiques à 
faire en tant que primo-arrivants allophones ; à leur arrivée ils ont été placés dans des classes 
d’accueil pour ensuite poursuivre leurs parcours scolaires. Par contre, le nombre d’années 
passées à l’école suisse paraît comme un indicateur de mobilité scolaire, ainsi comme 
l’appartenance au sexe féminin. Cette différence liée au genre féminin à été exhaustivement 
étudiée, comme nous le rappelle Duru-Bellat et Van Zanten (2012). Selon les auteurs, les 
filles des milieux populaires et les filles d’immigrés sont avantagées par rapports à leurs 
homologues masculins, quand il s’agit de projet de formation scolaire106.  
Il importe de souligner qu’aucun des nos élèves sont dans la voie menant directement aux 
études tertiaires. 
                                                
106 DURU-BELLAT, M., & Van Zanten, A. (2012). Sociologie de l'école. Armand Colin, page 197. 
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3.4 Entre les réalités et les rêves 
L'éducation suisse et le marché scolaire 
Les sujettes ayant une situation socio-économique plus précaire, à la fois au Brésil et en 
Suisse, ont la tendance à mettre davantage en avant l’importance de l’école « civilisatrice » et 
les femmes cheffes de famille ayant une situation sociale un peu plus élevée, sont plutôt dans 
une approche liée à la qualité de l’école et à la valeur du diplôme suisse sur le marché du 
travail. 
Par exemple, chez Paula et Luzie, les revendications vont plutôt dans le sens de la valeur 
marchande du diplôme.  
Luzie, par exemple, voit dans le diplôme suisse, l’opportunité de progression économique.   
« J’attends le meilleur, j’ai toujours espéré le meilleur parce que tout le monde dit que 
l’éducation suisse est la meilleure au monde. Alors, c’est ce que je lui (à sa fille Lyna) 
dis toujours « Tu es ici pour avoir un bon métier » Malgré que je sais que le Brésil est 
aussi très bien pour les jeunes, elle, avec un diplôme suisse, et parlant trois langues, 
elle peut avoir un avenir bien meilleur. » 
Quant à Paula ; 
« J’ai connu une jeune fille de 20 ans qui vient de finir sa formation. Je me suis dit 
« mince une fille jeune et belle » elle a fait une formation de couturière. Je suis restée 
comme ça (elle ouvre grand la bouche et les yeux pour signifier sa stupéfaction) Je me 
suis dit «  mon Dieu, je ne veux pas que ma fille fasse une formation de 
couturière. Couturière au Brésil, c’est aussi un travail, mais il faut avoir beaucoup de 
chance pour gagner de l’argent en étant couturière, tu comprends ? […]Alors quand 
j’ai vue cette fille, je suis restée comme ça. Mon Dieu (elle ouvre grand sa bouche et 
ouvre grand les yeux pour signifier sa stupéfaction) Je lui ai demandé «  tu vas pas 
faire l’université ? » elle m’a dit que non parce qu’elle travaillait avec les retouches. 
En vérité, je pense qu’ils sont paresseux. » 
En parlant de débouchés suite aux études en Suisse, elle ajoute ; 
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« …Ça je ne sais pas comment ça fonctionne, ces réseaux d’opportunités pour les 
jeunes diplômés. Je ne sais pas comment ça se passe. […]Alors, s’ils font tout ce 
processus de mettre l’élève à étudier, il doit y avoir une récompense à la fin. […] 
Quelles sont les portes qu’ils ouvrent, les nouvelles opportunités qu’ils donnent aux 
jeunes diplômés ? Je ne sais pas, tu comprends ? Je vais le savoir, seulement quand 
Joana aura fini. » 
Paula a même une position assez critique de l’école primaire suisse. Elle comparait les 
différences dans l’alphabétisation de ces deux filles. Selon Paula, Joana  savait  écrire à l’âge 
de 5 ans au Brésil, et sa fille Viviane; 
« Joana, à l’âge de Viviane, à ses 5 ans au Brésil, Joana savait déjà presque lire. […] je 
lui disais « Joana écris mon nom » je lui disais les lettres et elle l’écrivait, elle savait 
toutes les lettres. Viviane ne les connaît pas encore. Viviane sait écrire son nom parce 
que je le lui ai appris à la maison. Alors je trouve qu’ils ne forcent pas 
beaucoup…peut-être que c’est leur méthode. Qu’ils pensent que c’est mieux pour 
l’enfant de ne pas forcer. […]Viviane a commencé sa première année maintenant, elle 
a déjà fait la moitié de l’année, d’août jusqu’à maintenant. On va voir, mais je trouve 
que c’est une peu long. Après il pressent beaucoup, peut-être c’est pour ça n’est-ce 
pas. D’abord ils laissent, après ils (elle met les deux mains devant elle et les tournent 
au sens inverse, comme quand on essore un linge, accompagnant le geste d’un 
claquement de langue à la fin) ils pressent plus. Mais je pense qu’en comparaison avec 
Joana […] Elle avait 6 ans, elle venait de faire 6 ans, parce qu’elle fête en juin son 
anniversaire, l’enseignante m’a dit « Mère, (au Brésil, c’est une façon de nomination 
courante utilisées par les enseignants ; ils s’adressent aux mères des élèves en disant 
Mère au lieu de Madame) Joana est toute prête pour la première primaire, elle sait déjà 
lire » je ne sais pas si l’année prochaine Viviane saura lire. » 
L'utilité sociale de l'école  
Quand nous demandions quelles étaient les attentes vis-à-vis de l’école vaudoise, nous avons 
obtenu des réponses très similaires, elles conçoivent l’école comme tremplin social. Nous 
pouvons affirmer que pour nos sujettes, l’école est un moyen d’ascension sociale et de 
stabilité financière. Les attentes de ces mères brésiliennes étudiées vis-à-vis du rôle de l’école 
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sont légèrement différentes, mais toutes accordent beaucoup d’importance à la réussite 
scolaire.  
Pour Diana, Elsa et Hélène,  qui ont un niveau socio-économique plus défavorisé, en Suisse et 
au Brésil, que celui de Paula et Luzie, l’école a un rôle civilisateur important, c’est un endroit 
pour apprendre la responsabilité, l’organisation et la propreté; 
« …Il est en train de devenir plus responsable, car ici ils n’enseignent pas qu’un 
métier. Ils enseignent à coudre, à laver le linge. Pour qu’il puisse travailler, il doit 
laisser son lieu de travail propre, il ne peut pas le laisser n’importe comment. La 
responsabilité, ils l’enseignent ça, et à avoir un métier. » 
Pour Elsa, cette mission civilisatrice de l’école est très claire également; 
« …je voulais dire juste que la Suisse c’est l’avenir, parce que tu amènes ton enfant 
ici, il va apprendre beaucoup de choses. Ici c’est une école, tu apprends. […] Il y a de 
l’avenir ici, l’école donne l’avenir. Ma fille apprend beaucoup à l’école. Je vois 
comme ça. » […] J’aime ici, parce que c’est une autre éducation, les gens parlent 
différemment, ici les gens qui n’ont pas de politesse, ils l’apprennent. Mais il y en a 
qui sont dévergondés et qui n’apprennent pas. Mais ici (la Suisse) c’est une école pour 
apprendre… » 
Concernant le poids d’être « sans-papiers », être soutenu à l’école et avoir le sentiment que 
leurs enfants le sont aussi, est apparu comme un élément central, comme nous pouvons 
constater dans ces propos d’Hélène ; 
« S’il y avait des explications, des discussions avec les parents, s’ils essaient un peu de 
voir d’où viennent les enfants, comment est sa famille, pour essayer un peu plus 
d’adapter l’enfant à l’école. Parce que les enfants pourraient très bien aller bien à 
l’école, même en endurant quelques difficultés à la maison, concernant le logement, 
ou les documents, concernant quoi que ce soit… Une tentative, pour discuter avec les 
parents pour voir ce qui est en train de se passer et aider les enfants, au sein de l’école, 
pour que, pendant la période que les enfants passe à l’école, ce soit un bon moment. Et 
savoir comprendre l’enfant à l’école, pour que l’enfant puisse avoir un développement 
beaucoup plus grand, beaucoup mieux. Sachant qu’ils vont pouvoir retourner chez eux 
sans avoir des perturbations. Passer un moment (à l’école) de tranquillité, un peu de 
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confort aux enfants à l’école. Parce que d’une certaine manière, eux se sentent un peu 
menacés avec la situation.  »107 
Il nous semble que pour les mères le sentiment que ses enfants sont bien accueillis, protégés 
et reconnus positivement au sein de l’école est un moyen d’exister, de se rendre visibles. 
Dubet et Martucelli, qui ont étudié les rapports entre les familles et l’école en France, avaient 
déjà mis en avant que « Le désir de protection de l’enfant à l’école s’inscrit dans la volonté de 
défendre, à travers eux, sa propre image »108 
Les attentes des mères 
Nous avons constaté que pour la majorité des sujettes de notre échantillon l’école reste 
toujours le moyen privilégié de mobilité sociale et que les études tertiaires sont le but à 
atteindre. Quatre femmes sur cinq souhaiteraient voir leur progéniture sur les bancs 
universitaires. Seule Luzie conçoit que sa fille fasse un apprentissage d’employée de 
commerce pour travailler en tant que secrétaire polyglotte. Nous pensons qu’il faudrait 
comprendre cet élément dans une dynamique d’ascension scolaire familiale, de progression 
scolaire intergénérationnelle109. Les parents de nos sujettes avaient, en moyenne, un niveau de 
scolarité très bas. Pour les parents d’Elsa, par exemple, la formation des enfants était très 
importante. Elsa, à son tour, souhaite que sa fille devienne avocate. 
Paula est très satisfaite que sa fille veuille devenir médecin légiste. Il faut dire, que pour 
Paula, la réussite scolaire est très importante. Quand elle nous parlait du parcours de sa fille, 
elle nous a dit que ; 
« Elle a presque réussi aller en VSB, il manquait un demi-point pour aller en VSB. 
Elle devait avoir 15, elle a eu 14 et demi, elle a fait en G, à la VSG. Mais maintenant 
elle fait le gymnase, elle peut faire un RAC final pour essayer d’aller à l’Université, 
parce qu’elle veut y aller. J’espère qu’elle réussisse. Alors, je vois que beaucoup 
d’enfants qui sont élevés ici, qui font l’école ici depuis le début qui sont au VSO (elle 
secoue la tête en signe de négation avec les deux bras écartés et les mains tournées 
                                                
107 Voir la transcription de l’entretien d’Hélène dans les annexes, aux pages 71 et 72. 
108 DUBET, F., Martuccelli, D, (1996) « Les parents et l’école : classes populaires et classes moyennes 
» in Lien social et Politiques, n° 35, p. 109-121, page 113. 
109 Nombreux sont les études qui ont démontré que ce phénomène intergénérationnel est très saillant 
dans la population immigrée. Voir BRINBAUM, Y., & Kieffer, A. (2004). D'une génération à l'autre, 
les aspirations éducatives des familles immigrées: ambition et persévérance. Education et formations, 
72, 53. 
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vers le haut). J’ai déjà vu ça. Fils d’étrangers et ceux d’ici qui ne sont pas fils 
d’étrangers, n’étant pas des Brésiliens tu comprends ? Je demande toujours « elle est 
en train de faire quoi ? » « VSO » (elle contorsionne sa bouche en signe de mépris). 
Mais j’ai déjà vu des Brésiliens qui font le VSB, parce qu’il y en a. Ils sont rentrés ici 
au même âge que Joana. Alors je suis heureuse qu’elle soit au milieu, elle n’est ni tout 
en bas, ni tout en haut, et qu’elle peut faire une bonne chose si elle le veut. »  
Luzie souhaiterait voire sa fille dans une multinationale brésilienne. Luzie pense déjà à son 
retour au pays. La fille de Luzie demande que sa mère se marie pour avoir le permis. Mais le 
marché du mariage pour une femme malade de 53 ans est restreint. Concernant Lyna, elle est 
encore très jeune pour utiliser le mariage ou l’enfantement comme moyen d’obtenir un permis 
de séjour; 
« …des fois, elle exige de moi ce type de chose. 
En exigeant des papiers ? 
Oui, « pourquoi tu ne te maries pas, pourquoi tu ne te maries pas ? », tu comprends ? 
« Marie-toi pour moi », elle me dit vraiment comme ça.  
(Nous rigolons ensemble) « Alors marie-toi, toi-même », tu lui dis ça ? Elle est encore 
trop jeune n’est-ce pas ? (Nous rigolons ensemble) 
Alors, moi la seule chose c’est ça, c’est les papiers, tu comprends ? » 
Diana, elle, voit le fait que ses deux garçons fassent un CFC en Suisse, comme un chemin à 
parcourir pour atteindre des buts plus ambitieux. Diana espère que dans cinq ans, ses garçons 
puissent avoir un métier qui leur permettraient de vivre. Ensuite, elle voudrait que son cadet, 
Luc, fasse une formation en théologie pour devenir Pasteur, et travailler dans l’évangélisation. 
Quant à son benjamin, qui n’aime pas trop les études, elle attend qu’il puisse avoir un CFC. 
Elle prévoit de financer des études privées de français à Pierre pour qu’il puisse passer 
l’examen d’admission pour faire le certificat fédéral de capacité de polymécanicien à l’École 
des métiers de Sainte-Croix110. Néanmoins, Diana rêve de voir ses enfants à l’université; 
« En vérité, je rêvais qu’ils aillent à l’université. Luc a été, il l’a commencée au Brésil, 
mais il n’a pas voulu la faire. J’ai toujours voulu qu’ils aient un métier. C’est diffèrent 
                                                
110 http://www.cpnv.ch/index.php?option=com_content&task=view&id=6&Itemid=8, page consulté le 
25.12.2013. 
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 
Vanessa De Campos Da Silva 50 
quand t’arrives à faire quelque chose. Ils sont jeunes, à 24 ans, ils peuvent encore aller 
à l’université. » 
Quant à Hélène, elle soutient son fils dans la recherche de place d’apprentissage en Suisse, et 
sa fille cadette vivant au Brésil à faire des plans (elle n’a pas encore d’idée précise sur la 
filière d’étude) pour entamer des études universitaires.  
Il est intéressant de souligner que les métiers « choisis » par les filles les plus ambitieuses les 
propulseraient vers un niveau socio-économique de classe moyenne (au Brésil et en Suisse) ; 
nous aurions une avocate, et une médecin légiste en devenir.   
En ce qui concerne l’hypothèse, qui consistait à penser que les attentes maternelles concernant 
le parcours scolaire seraient influencées par les problématiques de genre, nous ne pouvons pas 
confirmer cette idée. Par contre, nous concluons que pour la majorité des filles l’accueil de la 
part des enseignant à l’école a été positif. Côté garçons, la situation est plus compliquée, 
comme le cas des fils de Diana.  
Certes, la fille d’Hélène a été, selon sa mère, malmenée à l’école par des enseignants, 
menacée d’être placée en internat par le SPJ, et après y avoir laissé sa santé, elle est retournée 
au Brésil. Néanmoins, nous voulons croire, que cela serait une exception.  
Quant à notre autre hypothèse, à savoir, que les attentes maternelles auraient un impact sur 
l’avenir scolaire des enfants, nous ne pouvons rien conclure à ce stade de notre travail. La 
mensuration du désir de l’Autre en soi, a été longuement étudiée en psychologie sociale. 111 
Dès lors, nous nous demandons si l’effet Pygmalion, autrement dit, les prédictions que ces 
mères pourraient lancer sur leurs enfants, en les stimulants pour qu’ils réalisent leurs 
projections, pourraient être plus fortes que les systèmes de dominations de classe, de genre et 
de politiques d’immigration.112  
                                                
111Nous avons présenté quelques études sur l’effet Pygmalion à la page 27. 
112 Pour tester cette hypothèse il faudrait une étude longitudinale des primo-arrivants brésiliens-nes. 
Dans notre recherche nous avons donné la parole aux mères mais nous n’avons pas entendu les 
enfants. La suite de cette recherche serait de donner la parole également aux jeunes brésiliens-nes 
primo-arrivants, ainsi qu’à leurs parents, pas seulement à leurs mères, et de les suivre depuis la 
transition de l’école obligatoire à l’école post-obligatoire. Nous pensons que serait également 
intéressant de comparer les attentes des parents vis-à-vis des fratries composées d’enfants nées en 
Suisse, des enfants ayant acquis la nationalité Suisse, pour vérifier s’il y aurait des différences entre 
elles. 
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Par exemple, les attentes de Diana n’ont pas changés quand plusieurs enseignants, et un 
Directeur lui ont dit que ses garçons n’avaient ni le niveau scolaire, ni aucune chance de 
progression scolaire. Malgré la violence de l’appareil scolaire Diana est persuadée que ses 
enfants peuvent réussir dans le système scolaire suisse et arriver à l’université. 
Par contre, le fait d’avoir un permis de séjour ou pas, peut modifier les rapports entre les 
mères et l’école, l’expérience d’Hélène étant la plus déplaisante. Quand nous lui avons 
demandé « Si je te dis école, mais c’est vraiment spontanément ce qui vient en tête, quelle est 
la première chose qui vient à ton esprit ? » elle nous répond ;113 
« C’est un peu difficile pour moi de répondre à ça, parce qu’il y a deux côtés dont je 
t’ai parlé... Si tu vas à l’école, tu vas bien, t’as pas de problèmes, et tout, et 
l’enseignant sait que t’as les documents, que t’as ta mère et ton père, chez toi et tout. 
Et il y a l’autre côté de l’école. Tu vas bien, c’est le côté que t’as des documents, t’as 
tout, et l’autre côté c’est quand t’en n’a pas. Alors l’école ici, dépend beaucoup des 
enseignants, dépend beaucoup logiquement des élèves, mais de mon point de vue, 
l’école suisse, est (elle s’arrête de parler en laissant ses bras tombés et en lâchant un 
soupir) 
Si tu devais donner une image, une métaphore, une image, quelle serait-elle ? 
 (Elle a les larmes aux yeux, les bras et les jambes croisées, elle soupire) 
En t’écoutant le premier mot qui vient à mon esprit c’est  « Perturbations »… 
(Elle fait un petit sourire) 
Moi à ta place, je crois que je répondrais ça. 
(Elle reprend la parole avec une voix cassée) Ça été, réellement… je suis restée sans 
parole parce que pour moi ça été plus difficile, ça été plus difficile, ça été plus 
difficile, plus de perturbations dans l’école avec les enseignants qu’avec la Commune, 
ou avec la Suisse, en ce qui concerne les documents. Ça été plus difficile, avec eux à 
l’école qui voulaient savoir… Oui, vouloir savoir pour aider c’est une chose, mais 
vouloir savoir les choses pour nous empirer encore plus… C’était plus angoissant le 
                                                
113 Voir la retranscription de l’entretien d’Hélène, dans les annexes, aux pages 118 et 119. 
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temps qu’ils sont allés à l’école « sans-papiers », c’était très angoissant, c’était très 
difficile. 
Ce serait ton mot pour l’école ? 
Oui c’était un moment très, très, très mauvais, que j’ai même eu envie qu’ils (ses 
enfants) n’aillent même pas à l’école, sans étudier jusqu’à ce que j’arrive à avoir mon 
permis et qu’une fois que j’aurais obtenu mon permis ils pourraient rentrer à l’école. 
Parce que c’était comme une menace. Aller à l’école c’était une menace, comme si je 
devais partir de ce pays, m’en aller plus vite. Pour moi, c’était comme une menace, 
plusieurs fois. Parfois, même après, quand tu réussis à avoir un permis, parfois, il y a 
quelques personnes sachant que t’es étrangère il y a encore une certaine 
discrimination. Il y a encore quelques difficultés » 
En résumant, les résultats de nos analyses démontrent une tendance ; ces femmes brésiliennes 
issus des classes défavorisés du Brésil rêvent que leurs enfants fassent des parcours scolaires 
menant à l’université, qu’elles aient un permis de séjours ou pas.  En réalité, aucun de nos 
élèves ne suit la voie menant à l’université. La meilleure performance est celle de la fille de 
Paula (qui a un permis B) qui est en classe de raccordement VSG-VSB.  
La distance à parcourir, par les écoliers brésiliens-nes,  pour sortir d’où ils sont et aller là, où 
leurs mères voudraient qu’ils soient est assez longue. Mais pour Diana, Elsa et Paula, ces trois 
femmes cheffes de famille appartenant à la classe populaire, l’université est la voie royale, le 
but ultime.  
Nous pensons qu’Hélène a ajusté ses aspirations en conséquence de la réalité rencontrée 
concrètement par Pedro, sur le terrain scolaire suisse. Elle n’était pas enthousiaste quand elle 
nous parlait du choix de carrière (le seul restant pour l’instant) de Pedro. 
Quant à Luzie, qui pense à partir de la Suisse à la majorité de sa fille, le statut migratoire 
semble avoir un impact sur ses attentes. Cela nous laisse penser que les attentes concernant 
l’avenir scolaire varient selon le moment dans lequel les mères se trouvent dans leurs 
trajectoires migratoire.  
Luzie souhaiterait que Lyna puisse travailler dans une multinationale. Ainsi, Lyna pourrait 
naviguer entre le Brésil et la Suisse et/ou mettre à profit les connaissances acquises en 
français et en allemand au Brésil.  
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« Si c’était à moi de choisir un travail pour elle, elle irait chez Nestlé, chez Vale do 
Rio Doce, chez Aracruz  Celulose, ou pour le Consulat. Pour qu’elle puisse, à l’avenir, 
si un jour elle veut rentrer au Brésil, avoir plus de chances pour travailler » 
 
3.5  Des situations dissonantes 
Respecter la loi 
Il s’agit ici d’une particularité rencontrée dans l’échantillon ; les situations dissonantes114. 
Autrement dit, la cohabitation des attitudes contradictoires qui sont particulièrement 
marquantes en ce qui concerne la loi et leur rapport à leurs enfants. 
La préoccupation de respecter les normes sociales, la loi, sont très présentes dans les discours 
de nos femmes « sans-papiers ». L’importance de respecter les lois, serait comme une manière 
de légitimer leur présence en Suisse. Elsa nous dit ; « Il y a des personnes qui juste parce 
qu’elles ont des papiers elles pensent qu’elles peuvent faire ce qu’elles veulent, non. Ça ne va 
pas. Les lois sont les lois, il faut les respecter. » 
Ce trait apparaît aussi dans la manière dont les entretiens se sont déroulés. L’exemple de 
Diana est intéressant, car la différence entre le discours enregistré et le contenu des 
discussions hors enregistrement montre sa volonté de se présenter comme respectant les 
règles et les normes suisses. Lorsqu’elle a répondu à nos questions concernant les rapports 
qu’elle et ses fils entretenaient avec les enseignants et l’école, ses réponses étaient ; 
« Ils m’ont toujours bien traitée, grâce à Dieu, mes enfants ils sont des exemples dans 
la salle de cours. Pierre est un des meilleur de sa classe, en termes de comportement. 
Grâce à Dieu, ses notes, à son niveau sont très bonnes…Malgré ces mots qui sont durs, 
dans la pratique, ils finissent par très bien traiter mes enfants. Ils aident comme ils le 
                                                
114 Léon Festinger en 1957, dans son livre A theory of cognitive dissonance. Evanston, Il: Row, 
Peterson, va poser les bases de la théorie de la dissonance cognitive, qui a nourri les études sur les 
situations paradoxales, ces situations induites dans lesquelles les attitudes défient la logique. Par 
exemple, les recherches basées sur la théorie de la dissonance cognitive ont étudié les mécanismes 
psycho-sociaux qui sont mobilisés et qui permettent qu’un individu continue à fumer tout en ayant 
connaissance que le tabac tue (Joule 1991), ou qu’une personne puisse conduire alcoolisée tout en se 
proclamant responsable et respectueuse de la vie d’autrui (Perrissol 2005). 
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peuvent mais en laissant bien clair qu’ils n’ont aucune chance, qu’ils ont zéro 
chance. » 
Pendant la discussion hors enregistrement, Diana revient sur cette question ; 
« Dieu est mon témoin de toute les humiliations que j’ai dû subir. Luc et Pierre, ils ont 
subi des choses qu’on n’inflige même pas aux chiens chez nous. Si j’écoutais quelques 
enseignants, mes garçons ne seraient pas à l’école, ils seraient en train de nettoyer 
leurs toilettes ». 
L’écart entre ces deux discours montre la tension que vit Diana. Voulant respecter les normes, 
elle ne critique pas les enseignants qui représentent le pouvoir et la règle scolaire durant 
l’entretien qui a en quelque sorte un caractère officiel et qui, à ses yeux, est ce qui restera 
visible. Elle peut, par contre, dire ce qu’elle pense lorsque nous sommes «  entre femmes » 
brésiliennes, et dire à quel point elle s’est sentie maltraitée, de même que ses enfants, par ceux 
qui décident de ce qui est « juste » à l’école. 
Le respect des lois et des normes est un point auquel toutes les mères accordent de 
l’importance. Il importe de dire que tous les enfants de notre échantillon sont décrits par leurs 
mères comme étant, eux aussi, des modèles au niveau du comportement.  
Clandestinité et enfants ; entre visibilité et reconnaissance 
Un autre élément important à soulever c’est que toutes les femmes 115 de notre échantillon 
savaient qu’en amenant leurs enfants, ils allaient vivre dans la clandestinité, car aucune 
d’entre elles n’avaient un permis de séjour à leur arrivée en Suisse. Pour continuer à être des 
mères en exercices elles ont pris la décision d’exposer leurs enfants à des situations de 
précarité psycho-sociales.  
Quatre mères sur cinq de l’échantillon ont pris connaissance des difficultés rencontrées par 
leurs enfants vis-à-vis de l’école, à cause de l’absence d’un permis de séjour valable. Seule 
Paula, dit n’avoir jamais vécu, ni sa fille, une situation désagréable à cause de l’absence de 
permis de séjour. Quoi qu’il en soit, les femmes de l’échantillon ont du faire un choix entre 
laisser les enfants au Brésil avec leurs pères, ou avec leurs tantes et oncles, (les femmes de 
notre échantillon font partie de grandes fratries) et les amener en Suisse pour y vivre « sans-
                                                
115 Même Elsa qui a amené sa fille, d’origine portugaise, a affirmé qu’elle ramera son deuxième fils, 
qui est resté au Brésil, pour vivre en Suisse « sans-papiers ». 
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papiers ». Elles ont préféré partager avec leurs enfants des conditions de vie pénibles, peut-
être parce qu’elles n’en avaient pas vraiment le choix, peut-être parce qu’elles ont jugé 
qu’entre les gains et les pertes, il valait mieux vivre dans l’illégalité en Suisse que dans la 
précarité sociale au Brésil. C’est comme si la présence des enfants était une motivation, une 
« paye » et une justification, qui les aideraient à supporter la difficulté de vivre dans la 
clandestinité. Par exemple, pour Diana, qui nous décrivait l’arrivée de son garçon de 18 ans 
comme l’un de moments les plus agréables de son parcours migratoire ; « Ah. C’est quand 
mon fils Luc est arrivé à l’aéroport…À ce moment, j’ai su que ça valait la peine. Je crois que 
j’ai accouché de lui à nouveau. J’ai eu une sensation comme s’il naissait à nouveau. » 
Un autre exemple est celui de Luzie, qui justifie le prolongement de son séjour en Suisse par 
la scolarité de sa fille, Lyna.  La scolarisation en Suisse apparaît, ainsi, comme un argument 
pour légitimer sa présence.  
Abdelmalek Sayad (1990) qui a laissé une immense contribution pour la sociologie de 
l’immigration, soulignait l’importance de l’école dans le discours et les pratiques des 
parents immigrés;  
« Par l'école et par les effets de l'école, ils s'autorisent de ce qui est autorisé à leurs 
enfants […] ou de ce dont s'autorisent audacieusement leurs enfants, pour s'enraciner 
eux-mêmes à travers la personne de leurs enfants, pour se donner à leurs propres yeux 
et aux yeux des autres une autre légitimité ou un autre principe de légitimation moins 
discutable et moins révocable, espèrent-ils, que celui qui leur vient du travail. Après 
n'avoir existé que par le travail, ils viennent à exister par leurs enfants, cette autre 
procuration - procuration donnée à leurs enfants et procuration que leurs enfants leur 
rendent en retour. »116 
Quant à Hélène ; 
« Le meilleur moment pour moi, c’est le fait que j’ai surmonté plusieurs obstacles ici, 
ma fille est née ici, Katty…Un moment très heureux de ma vie, malgré que je n’avais 
pas encore le permis, ni le document à Katty (passeport suisse), c’est quand j’ai pu 
faire venir Pedro et Suzana pour habiter ici. Quand je les ai faits venir, même avec 
toutes les difficultés, je sentais beaucoup de joie d’avoir fait venir mes deux enfants 
                                                
116 Sayad Abdelmalek. Les maux-à-mots de l'immigration. Entretien avec Jean Leca. In: Politix. Vol. 
3, N°12. Quatrième trimestre 1990. pp. 7-24, page 23. 
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avec moi, ça m’a donné de la force. J’ai passé beaucoup de moments difficiles mais ça 
valait la peine, j’avais mes enfants auprès de moi, ça m’a donné de la force pour 
continuer à lutter…Même dans les difficultés je sentais beaucoup de joie. » 117   
En résumant, ces femmes veulent rester des mères en exercice, assumer le rôle de bonne mère 
et pour cela elles imposent à leurs enfants de vivre dans la précarité sociale en Suisse, tout en 
adoptant un train de vie qui s’annonce meilleur que celui du Brésil. Vivre dans l’incertitude 
totale permet à ces femmes de faire des plans d’avenir, de mettre des stratégies en place pour 
que leurs enfants puissent consommer des biens culturels. Il s’agirait d’une reconversion dans 
l’espace social, un paradoxe entre devenir « sans-papiers » tout en adoptant de mode de 
consommation de la classe moyenne brésilienne, transposé en Suisse. 
Diana par exemple, prévoit de financer des séjours linguistiques en Angleterre à son 
benjamin, ainsi qu’aider à payer une formation de théologie en Europe pour son cadet. Elle ne 
pourrait, peut-être jamais, faire cela au Brésil. En étant une cheffe de famille « sans-papiers » 
en Suisse, elle peut se permettre d'accumuler le capital économique nécessaire pour la 
formation de ses enfants.  
Elsa a aussi mentionné avec fierté que sa fille veut voyager en Angleterre, apprendre les 
langues. Elsa n’aurait pas pu non plus payer des séjours linguistiques à l’étranger à ses 
enfants. Quant à Luzie, dont l’état de santé est problématique118, vivre « sans-papiers » a 
permis d’offrir à sa fille, comme elle le dit « la meilleur école du monde », la maîtrise du 
français et des bases en allemand.  
Malheureusement, le prix psycho-social à payer pour ces familles qui survivent dans ces 
conditions précaires est souvent très élevé et les séquelles parfois irréversibles. La fille cadette 
d’Hélène, Suzana119  a perdu, à cause du manque de prise en charge médicale, l’intégralité 
d’un rein et 20% de l’autre. Elle a été atteinte d’une dépression. Et après l’obtention d’un 
permis B, le Service de Protection de l’Enfance, le SPJ, a insisté fortement pour que Suzana 
soit internée dans un foyer. Compte tenu de cette situation, et malgré le permis de séjour, 
Suzana a quitté la Suisse.  
                                                
117 Voir la transcription de son entretien dans les annexes, à la page 102. 
118 En mai 2013, Luzie a eu un arrêt cardiaque. Elle a pu compter avec son réseau social (ses amis ont 
organisé des cagnottes de toutes sortes) pour l’aider à payer les factures courantes, et avec le CHUV, 
qui lui a soigné gratuitement. 
119 Voir la transcription de l’entretien d’Hélène, dans les annexes, aux pages 93, 94 et 95. 
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 
Vanessa De Campos Da Silva 57 
De son expérience suisse, Suzana, a gagné une maîtrise suffisante en français et en allemand 
qui lui a permis de trouver des places de stages intéressants au Brésil. Aujourd’hui, Suzana 
suit une thérapie médicale adéquate. Elle approfondit ses connaissances en anglais, étudie au 
secondaire II et a l’attention d’aller à l’université. Son frère, resté en Suisse, n’a pas de 
certification de l’école obligatoire et cherche toujours une place d’apprentissage. 
Ainsi, les femmes brésiliennes que nous avons interviewées ont vécu une expérience 
d’invisibilité sociale en devenant de bon gré « sans-papiers » en Suisse afin d’offrir un 
meilleur avenir à leurs enfants tout en leurs imposant ces mêmes conditions de vie. La réalité 
vécue par ces individus, leurs trajectoires et leur précarité sociale amène les sujettes, ainsi que 
leurs enfants, à vivre des situations génératrices de dissonances cognitives120. 
Comment, des mères, telle que Luzie qui dit à sa fille « Tu es ici pour avoir un bon métier », 
se projettent dans le futur bien que la réalité administrative rappelle que même si leur enfants 
accèdent à un CFC ou un diplôme universitaire en Suisse, ils n’auront vraisemblablement pas 
le droit d’y exercer leurs métier, du fait d’être sud-américain issus de la classe défavorisée. 
Comment arrivent-elles à motiver leurs enfants de continuer à avoir un comportement 
irréprochable et à bien travailler à l’école?  
Nous n’avons pas étudié profondément les motivations pour lesquelles nos sujettes ont 
immigré. Cela mériterait un autre mémoire. Néanmoins nous pouvons considérer qu’il s’agit 
d’une immigration économique au départ, qui est devenue une immigration d’établissement. 
Quoi qu’il en soit, leur permanence en terres helvètes suppose une accoutumance au risque. 
C’est comme si elles vivaient dans un clivage, constamment dans des situations dissonantes ; 
elles doivent vivre dans la contradiction qui consiste à faire des plans d’avenir sur une réalité 
plus que fragile.121 Ces familles vivent avec le risque d’être expulsés à tout moment. Alors des 
mécanismes de régulation, plus ou moins efficaces sont mis en place, (comme celui de 
                                                
120  Ces situations auraient, selon Festinger (1957), quatre sources principales ; « …logique 
(incongruence entre deux pensées ou deux croyances), culturelle (incongruence entre un 
comportement et une norme), rapport spécifique et général (incongruence entre une opinion ou un 
comportement particuliers et une série d’opinions ou de comportements), rapport entre expérience 
passée et expérience présente (incongruence entre attente et un fait).» in ClEMENCE, A. (1991). « Les 
théories de la dissonance cognitive » in Social Science Information, 30(1), 55-79, page 56. 
121 Réalité partagée par les populations alpines suisse vivant dans des zones menacées par les laves 
torrentielles. Il est intéressant de soulever que nous trouvons des mécanismes de régulation très 
similaires entre nos sujettes « sans-papiers » et ces Suisses qui vivent dans l’instabilité la plupart du 
temps. Voir l’article de SCHOENEICH, P., & Busset-Henchoz, M. C. (1998). « La dissonance 
cognitive: facteur explicatif de l'accoutumance au risque » in Revue de géographie alpine, 86(2), 53-
62. 
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minimiser les risques) pour supporter mieux ces situations dissonantes. Par exemple, Diana 
reprend un discours commun chez les protestants brésiliens que nous connaissons ;  
« Nous avons de la change d’avoir Dieu, parce qu’on sait que si on est ici, c’est parce 
qu’il a un plan dans nos vies, on le sait. Nous on n’a le permis C, le permis de Christ 
« rires » Nous ne sommes pas les propriétaires du monde, mais notre Père l’est, et s’il 
nous a promis une vie ici, il n’y a pas des loi sur Terre qui pourrait faire face à ça ». 
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4. Conclusion 
Nous avons essayé de comprendre les attentes maternelles des cinq femmes brésiliennes 
cheffes de famille vivant dans la région lausannoise, vis à vis du parcours scolaire de leurs 
enfants.  Nous voulions vérifier si les systèmes de dominations de classe, de genre et de 
politique migratoire, subi par nos sujettes, avaient une influence sur leurs attentes.  
L’analyse des résultats concernant les parcours scolaires effectués par les enfants de nos 
sujettes nous permet d’affirmer qu’il n’y a pas un parcours scolaire typique pour les élèves de 
notre échantillon. Néanmoins, le nombre des années passées à l’école suisse paraît comme un 
indicateur de mobilité scolaire, tout comme l’appartenance au sexe féminin. En ce qui 
concerne les inégalités liées au genre, nous constatons que les filles de notre échantillon sont 
mieux placées dans le système scolaire que les garçons. Ces jeunes filles subissent la pression 
et le contrôle de leurs mères en relation a leurs apparence physique. Nous pensons que ces 
résultats laissent présager le processus d’assujettissement de la « catégorie réalisée » «Femme 
brésilienne » chez ces femmes en devenir.  
Concernant le statut migratoire, nous ne pouvons pas affirmer, de manière générale, que le 
fait d’être « sans-papiers » ait une incidence directe sur ces attentes. Néanmoins, nous 
pensons que les attentes concernant l’avenir scolaire varient selon le moment dans lequel les 
mères se trouvent dans leurs trajectoires migratoire. Par contre, le statut de « sans-papiers » 
pose une difficulté de plus pour atteindre les objectifs visés et dans les rapports famille-école.  
Le sentiment de menace éprouvé par Hélène n’est pas une exception. Quand Diana et nous 
étions dans le bar à tapas brésilien pour la deuxième partie de notre entretien, une femme 
« sans-papiers » qu’elle connaissait bien est venue s’asseoir à notre table. Elle aussi nous a 
fait part de ces comportements défensifs envers l’école à cause de l’absence de son permis de 
séjour ;  «  Le meilleur moyen de survivre à l’école c’est qu’il ne faut pas trop faire 
confiance… tu ne sais jamais sur qui tu vas tomber à l’école, si c’est un bon ou un mauvais 
enseignant, ou si le Directeur est raciste » 122. Le statut migratoire installe cette méfiance mais 
le fait d’appartenir au classes défavorisées accentuerait davantage ce rapport à l’école. De 
plus, cette ambivalence de voir l’école tantôt comme une menace, tantôt comme un lieu 
privilégié d’ascension sociale serait propre aux classes défavorisées, comme c’est le cas chez 
nos voisins français (Dubet, Martuccelli 1996) 
                                                
122 Voir le résumé de l’entretien de Diana, dans les annexes à la page 89. 
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La majorité de nos sujettes rêvent d’une carrière universitaire pour leur progéniture. Hélène et 
Luzie sont les seules mères qui seraient contente de voire leurs progéniture dans une 
formation du type CFC. Les mères de notre échantillon, veulent offrir une meilleure éducation 
à leurs enfants, chacune à sa manière.  
Dans la réalité, ces mères et leurs enfants se retrouvent dans un système scolaire aussi 
performant que sélectif, dans lequel les jeunes issus de l’immigration ont des destins scolaires 
qui confirmeraient leurs places dans l’échiquier social.  Mais ceci importe peu à ces mères. 
Par exemple, vivre en Suisse « sans-papiers » a permis à Diana de faire des plans, 
inimaginables au Brésil, pour la formation de ses garçons en Europe. Les inégalités de classes 
existantes au Brésil, font que ces mères issues de la classe défavorisée ont préféré devenir des 
« sans-papiers » en Suisse car elles savaient qu’ici, elle trouveraient du travail.  
Toutes ces femmes ont vécu l’expérience d’être « sans-papiers », trois d’entre elles le sont 
toujours. Elles ont vécu, mais aussi imposé des conditions de vie précaires à leurs enfants. Ces 
migrantes économiques suivaient l’appât d’une vie meilleure dans la clandestinité, à défaut de 
pouvoir connaître une ascension sociale au Brésil et de pouvoir consommer des biens 
culturels réservés à la classe moyenne brésilienne. De ce point de vue, l’immigration 
permettrait aux enfants de notre échantillon d’accumuler un capital culturel qui leur 
faciliterait l’ascension sociale.  
Etant donné que les enfants de notre recherche sont un des seuls liens existants entre les 
institutions suisses et leurs mère « sans-papiers » ils sont au cœur de la relation dialectique 
entre l’invisibilité sociale et la reconnaissance. Cette reconnaissance passe par la maîtrise du 
corps des femmes, par le respect des normes mais aussi par le sentiment d’être soutenu au 
sein de l’école. Mener une vie dans l’incertitude semble être plus supportable tant que ces 
écoliers, et leur mère, ont l’impression d’être soutenus, acceptés et reconnus par les 
enseignants. 
Nous avons constaté que trois femmes sur cinq, ont des projets ambitieux, étant donné les 
parcours scolaires effectués par leurs progénitures. Les élèves de notre échantillon font un 
parcours, (même les enfants de Diana, qui ont déjà accédés à un niveau d’étude plus élevé que 
leurs mères) qui pour l’instant, confirmerait la tendance annoncée dans les recherches sur les 
parcours scolaires des jeunes issus de l’immigration. Autrement dit, il existe une grande 
probabilité que ces élèves sortent de l’école sans certification du secondaire II, et qu’ils aient 
des difficultés importantes pour trouver des places d’apprentissages.  
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Nous pensons que ces mères sont très liées à la réalité brésilienne, car au Brésil les études 
sont encore un moyen d’ascension sociale. En Suisse, en dépit de tout ce qu’elles vivent, elles 
sont persuadées que leurs enfants pourront aller à l’université. Nous comprenons cella comme 
une sorte de transposition des pratiques brésiliennes en terre helvète.  
En Suisse, faire un apprentissage permet d’avoir une certaine stabilité dans l’insertion socio-
professionnelle, et les porteurs d’un CFC peuvent avoir un certain statut social. Tel n’est pas 
le cas au Brésil. Les formations techniques sont sous-développées au Brésil et, par 
conséquence, le statut social et les salaires sont encore bas. Le dégout clairement exprimé par 
Paula pour les formations du type CFC devrait être compris à partir de cette dynamique de 
transposition de la réalité sociale brésilienne en Suisse.  
Si avant l’ouverture des apprentissages pour les « sans-papiers », les études universitaires 
étaient la seule voie dans laquelle les clandestins pouvaient évoluer, tel n’est plus le cas 
aujourd’hui. Nous supposons que cet élément changera les attentes des parents « sans-
papiers » vis-à-vis du parcours scolaire. Car la possibilité que les écoliers « bien intégrés » 
soient régularisés ainsi que leurs parents et leurs fratrie pendant la durée de leurs formation 
professionnelle initiale en Suisse, existe seulement depuis février 2013. 
Dans notre recherche nous avons constaté que ces mères, ainsi que leurs enfants, vivent dans 
un sort d’atopos, ni ici, ni là-bas, comme disait Bourdieu dans la citation au début de notre 
travail. Les femmes que nous avons interviewées sont dans cette « double absence » dont 
parlait Sayad (1999). Les mères cheffes de famille de notre échantillon vivent à l’intersection 
des deux mondes, entre la Suisse et le Brésil.  C’est dans un espace symbolique transnational, 
sans frontières clairement établies que les attentes maternelles quant à l’avenir scolaire de 
leurs enfants prennent leurs sens et dévoilent leurs enjeux.  
Nous voulons terminer ce travail en laissant nos inquiétudes quant aux conséquences des 
résultats de notre recherche. Nous nous référons au poids que ces élèves doivent porter sur 
leur dos d’enfant. Il nous semble que nos sujettes placent la barre assez haute en termes de 
parcours scolaire. Si d’un côté, cela peut faire mouvoir les choses et peut-être permettre une 
ascension sociale, d’un autre côté, c’est une pression supplémentaire à gérer pour nos écoliers. 
À la fin de ce travail, nous avons plus de questions qu’au départ. Nous espérons que les 
humbles résultats de cette recherche puissent contribuer à la construction du savoir autour des 
attentes maternelles des jeunes issus de l’immigration.  
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Entre les rêves, les attentes maternelles et la réalité du système scolaire sélectif suisse, il y a 
un pont à construire, et nous pensons que l’école serait un lieu privilégié pour en poser les 
premières briques. 
En guise de conclusion, nous laissons la parole à Hélène, qui d’une façon très lucide, décrit la 
relation qu’elle aurait souhaité vivre avec l’école;  
« …j’ai pu voir qu’ici ils séparent, il y a les VSO, les VSG, ils séparent n’est-ce pas. Il 
y a plusieurs niveaux. De mon point de vue, je pense que devrais faire plus de 
recherches, pour pouvoir en parler plus sur ça. Mais selon moi, d’après cette réunion 
où je suis allée, j’ai constaté que quelques parents, ils ne trouvent pas ça normal, qu’il 
y ait des niveaux séparés. Entre guillemets c’est une discrimination, parce que je pense 
que les élèves devraient rester ensemble. La plupart du temps, il y a des élèves qui 
n’apprennent pas beaucoup avec les enseignants, il y a des élèves qui 
apprennent…Oui, il faut avoir des enseignants. Ce sont eux qui transmettent les 
contenus et tout. Mais il y a beaucoup d’élèves qui ont des facilités pour apprendre 
avec leurs camarades, tu comprends ? Avec les camarades d’à côté, les petits groupes, 
et tout. Alors si tu mets, si tu sépares, il y aura le niveau des bons, au lieu d’avoir 
quelques personnes mélangées étudiant ensemble. Avec ça je trouve qu’il y aurait un 
développement encore plus grand, pour les élèves. Il n’y aurait pas cette séparation, 
entre les meilleurs et les pires… »123 
                                                
123 Voir la retranscription de l’entretien d’Hélène, dans les annexes, à la page 116. 
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6. Grille de questions 
1- Profil 1.1- Où vous êtes née ?  
1.2- Vous avez quel âge ? 
1.3- Vous avez de frères et sœurs ? (ils sont ici ou au Brésil ?) 
1.4- Quel est votre travail actuel ? Pouvez-vous me le 
décrire ? Et quel était votre métier au Brésil ? 
1.5- Vous avez des enfants ? Ils ont quel l‘âge ? Ils vivent 
avec vous ?  (ici ou au Brésil)  
1.6- Vous avez un copain, ou mari ? Quel est votre état civil ? 
1.7-Depuis combien d’année êtes-vous en Suisse ? 
2- Parcours scolaire de la 
mère 
2.1- Vos parents ont étudié jusqu’à quel niveau ? 
2.2- Et vous ? (ici ou au Brésil) 
2.3- Quel était votre métier au Brésil ? 
2.4- Vous pensez à suivre une formation en Suisse ?  
3- Immigration 
 
3.1- Souvenez-vous de la première fois où vous avez entendu 
parler de la Suisse ? Qu’est-ce qu’on vous a dit ? Et qu’est-ce 
que vous en avez pensé ? 
3.2- Pourquoi avoir choisir d’immigrer en Suisse ? Et 
pourquoi vous-vous êtes établi à Lausanne ? 
3.3- Comment avez-vous entendu parler de Lausanne ? 
3.4- Quel était votre image de la Suisse avant d’y arriver ? 
3.5- Parliez-vous le français avant d’arriver ici ? 
3.6- Avez-vous suivi de cours de français depuis ? 
3.7-Quel était le moment le plus difficile de votre parcours 
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migratoire ? 
3.8- Et le plus agréable ? 
3.9- Quel est votre perception de la Suisse, de Lausanne 
aujourd’hui ? Si vous devriez raconter à quelqu’un ce que sont 
la Suisse et Lausanne qu’est-ce que vous diriez aujourd’hui, 
qu’est-ce que vous diriez ? 
4- Réseaux 4.1- Vous connaissiez des gens qui habitaient en Suisse avant 
d’immigrer ? 
4.2- Par quel moyen vous l’aviez connu ? (vie associative, 
voisinage, église, contexte de travail-formation) 
4.3- Quel était votre relation avec ces personnes ? (famille, 
amitié, travail) 
4.4- Quel a été leur rôle dans ton parcours immigratoire ? 
(aide financière, hébergement, aide d’insertion dans le travail) 
5- Attentes relatives au 
parcours scolaire des 
enfants. 
 
5.1- Votre enfant est née ici ou au Brésil?  
5.2- Il a quel âge ? 
5.3- Il a fait partie de sa scolarité au Brésil ? 
5.4- Comment avez-vous pris connaissance de la possibilité 
pour votre enfant d’aller à l’école (garderie) ici ? 
5.5- Comment avez-vous fait les démarches administratives 
relatives à ça ? 
5.6- Souvenez-vous de la première fois que votre enfant est 
allé à l’école (garderie), comment ce moment a été ? Vous 
l’avez vécu comment ? 
5-7- Quelles étaient vos appréhensions ? Vos attentes ? 
5.8- Souvenez vous d’un moment, évènement, difficile de 
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cette époque. 
5.9- Et d’un moment, évènement, que vous aviez apprécié. 
5.10- Votre enfant aime aller à l’école ici ? Il vous en parle ? 
5.11- Votre enfant est dans quelle voie de l’enseignement 
obligatoire ? 
5.12- Comment trouvez vous le système scolaire de Lausanne? 
Quels sont les avantages et désavantages ? Est-ce que vous 
vous rappelez d’un épisode où vous avez rencontré des 
difficultés à comprendre comment il fonctionne ?  
5.13- Si vous pouviez choisir un métier pour votre enfant, quel 
serait-il ? 
5.14- Quel est le parcours qu’il devrait accomplir pour y 
arriver ? 
5.15- Votre enfant est déjà en train de penser sur le choix de sa 
future profession, ou s’est encore trop tôt ? 
5.16- Vous pensez quoi de son choix ? 
5.17- Si je vous dit école, quelle est la première chose que 
vient à votre esprit ? 
5.18- Et l’école à Lausanne ? 
5.19- Vous pensez que votre enfant est traité différemment à 
l’école parce qu’il est « sans-papiers » ? Ou, vous pensez qu’il 
est traité différemment à l’école depuis qu’il a son permis ? 
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7. Procès verbaux et résumés des entretiens. 
7.1 Luzie 
Notre premier entretien a été fait avec Luzie, une femme noire de 53 ans, cheffe de famille, 
célibataire, mère de deux enfants (dont une fille habitant en Suisse) pédicure et cuisinière 
autonome. Ça fait huit ans qu’elle vit en Suisse sans un de titre de séjour valable.  
J’ai124 connu Luzie il y a huit ans (2005) par l’intermédiaire d’une Brésilienne qui était sa 
cliente. Depuis, on a entretenu des rapports commerciaux par intermittence (achats de 
beignets et pédicure). Lorsque nous nous sommes connues, j’étais célibataire, puis quand 
nous nous sommes revues, j’étais mariée. Comme nous étions « amies » sur Facebook, elle 
savait que j’étais divorcée.  
Quand je suis arrivée chez elle, Luzie faisait les ongles à une jeune Psychologue Brésilienne 
(qui travaille dans une multinationale brésilienne établie dans la région).  J’ai attendu une 
quinzaine de minutes dans son salon de beauté improvisé à l’entrée de son  une pièce et 
demie. Dans ce hall, il y avait d’un coté, son installation avec tout le matériel nécessaire pour 
faire les ongles, de l’autre, un grand frigo-congélateur, où elle conditionne les tapas brésiliens, 
sa deuxième source de revenu.  
Il y avait des souvenirs de plusieurs lieux touristiques d’Europe sur le frigo ainsi que sur les 
étagères, mais aussi des souvenirs des différents Cantons brésiliens. Je lui fais la remarque 
qu’elle voyage beaucoup, et elle me répond que « ce sont des souvenirs de mes clientes mais 
si Dieu le veut, je vais connaître un jour le Portugal, la ville de Fatima en particulier. » 
Le restant de l’appartement ressemble à un appartement témoin de chez IKEA. Le tout est 
bien rangé et propre. Luzie partage son appartement avec Lyna, sa fille de 15 ans.  
Luzie nous a préparé un café, puis nous nous sommes assises au salon. Nous avons fumé une 
cigarette ensemble. Elle m’a posé des questions sur mon permis de séjour, sur mon ex-mari, 
ma formation et mon travail actuel.  
Pendant l’entretien, Luzie est resté assise sur son canapé, elle gesticulait peu. Elle a fumé des 
cigarettes à plusieurs reprises pendant ce temps. A la fin, quand j’ai fait allusion aux 
                                                
124 Nous allons laissé le « nous de modestie » pour le résumé de la relation existante entre nous et nos 
interviewées. Nous voulons être au plus près de l’expérience vécue sur le terrain. 
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problématiques concernant la situation précaire des élèves « sans-papiers » Luzie se met à 
marcher dans son salon, à gesticuler, très irritée en parlant plus haut qu’avant. Quelques 
minutes après ça, elle me fait signe d’arrêter l’enregistrement et l’entretien.  
L’enregistrement a duré 46 mn et 34s, mais l’entretien a encore duré une vingtaine de 
minutes. Après avoir arrêté l’enregistrement, elle m’invite à dîner, je décline en disant que je 
dois partir, alors elle nous fait un dernier un café. 
Je suis restée un moment. Pendant qu’elle préparait le repas (du riz avec une Pizza Prix 
Garantie) elle nous parlait des difficultés qu’elle a rencontrées pour faire l’assurance maladie 
de sa fille (prérequis pour l’inscription à l’école) à cause de sa situation irrégulière. Elle nous 
fait part de ses soucis de santé (dos et os) et des plans de retour au Brésil. Etant donné que son 
état de santé s’est détérioré, dès son arrivée au Brésil, elle touchera les prestations de l’AI 
brésilienne.  Elle pense quitter la Suisse à la majorité de sa fille. 
Luzie revient sur les discussions qu’elle a avec sa fille autour du mariage. Sa fille la pousse à 
se marier pour avoir un permis de séjour, mais Luzie ne conçoit pas de se marier avec 
quelqu’un qui ne lui correspond pas. Elle nous dit que si elle avait trouvé « quelqu’un de 
bien » elle aurait pu se marier, mais vu son état de santé et son âge, les opportunités 
d’engagement se réduisent de plus en plus. Elle me dit ; « quand t’es jeune en bonne santé et 
belle, c’est facile de trouver quelqu’un, mais dans mes conditions c’est dur. Il faut vraiment 
trouver un vrai amour, mais à mon âge on ne croit plus au prince charmant ». 
Elle partage son contentement dû au fait que Lyna, sa fille, a perdu du poids, et qu’elle fait 
attention à ce qu’elle mange. Luzie nous a informé qu’elle aussi avait perdu du poids (elle a 
une silhouette plutôt mince) et qu’elle avait remarqué que moi aussi, j’avais maigri depuis la 
dernière fois qu’on s’était vues, il y a presque deux ans en arrière.  
Sa fille arrive, nous dit bonjour, va au salon, allume la télé et demande à sa mère si le repas 
est prêt. Luzie est fière de dire à sa fille que j’étais venue l’interviewer sur sa vie. J’explique 
que c’était une recherche par rapport à l’immigration et l’école. Sa fille me dit qu’elle pourrait 
aussi me concéder une interview.  
Luzie lui porte son plateau, avec un verre de soda Prix Garantie. Luzie commence à expliquer 
à Lyna qu’elle m’avait dit qu’elle rappelait toujours à sa fille l’importance d’être une bonne 
élève.  
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Lyna commence à nous parler en français, en disant que « l’école c’est cool, mais parfois 
chiant ». Je lui demande en français dans quelle voie elle est et ce qu’elle va faire après. Elle 
me répond qu’elle va faire un RAC pour aller en VSG et qu’après elle verra. Sa mère lui 
coupe la parole et lui disant en portugais ; « Tu ne sais plus parler portugais ma fille ? J’ai dis 
à Vanessa que tu es en train de faire un RAC pour aller en apprentissage »  
Lyna s’énerve contre sa mère en lui disant en français ; « De toute façon tu comprends rien ». 
Suite à ça, je  remercie les deux et je pars. Dans le chemin, j’ai croisé la sœur de Luzie, Paula 
et sa fille, qui venaient pour le repas. Je lui demande un entretien, Paula accepte, et nous 
fixons la date la semaine d’après. 
L’entretien a eu lieu en janvier de 2013. En mai, Luzie a eu un arrêt cardiaque. Elle a été 
hospitalisée au CHUV. Elle est restée sans pouvoir travailler  pendant une longue période. Sa 
sœur, sa cousine, et ses amies Brésiliennes ont organisé plusieurs soupers de soutien et 
cagnottes de toutes sortes pour l’aider à payer ses factures. Sa fille, Lyna, a eu son diplôme de 
l’école obligatoire dans la voie à options, la VSO. En juillet, Luzie a enfin pu faire le voyage 
dont elle rêvait autant : connaître la ville de Fatima, au Portugal. 
Résumé de l’entretien 
Luzie, est née à Rio de Janeiro et a vécu la plupart de sa vie dans l’Etat de Espirito Santo. 
Elle fait partie d’une fratrie de quatre enfants, deux hommes et deux femmes. Les deux 
femmes ont immigré en Suisse.  
Luzie a deux enfants ; un garçon de 27 ans qui vit au Brésil et une fille de 15 ans qui habite 
avec elle en Suisse depuis l’âge de 8 ans. Elle est grand-mère d’un petit garçon, qui vit avec 
son fils au Brésil. 
Luzie a fini ses études obligatoires et a fait un apprentissage de laborantine mais n’a jamais 
travaillé dans le métier. Son père a fini l’école primaire et sa mère était maîtresse d’école 
enfantine. Elle voulait immigrer aux États-Unis, mais elle n’a pas réussi. 
Sa cousine avait immigré en Suisse, puis sa sœur benjamine. Luzie a immigré pour améliorer 
sa situation économique précaire. Son voyage a été financé par sa sœur Paula qui habitait déjà 
en Suisse. Elle imaginait la Suisse comme un pays froid où elle pourrait trouver du travail. 
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Luzie ne parlait pas français avant d’immigrer. Actuellement elle le parle relativement bien. 
Elle l’a appris chez Mozaïk125, Français en Jeu126, ainsi que chez Lemania127. Quand elle est 
arrivée en Suisse, elle était choquée par le milieu de la prostitution brésilienne de la région de 
Lausanne.  
Pendant six mois, elle a travaillé comme femme de ménage, puis elle a commencé à travailler 
comme pédicure. 
Luzie se sent discriminée de ne pas avoir un permis de travail. Elle est désormais fière d’avoir 
pu signer un bail n’ayant pas de permis de séjour valable. Elle pense que sa fille souffre d’une 
discrimination de la part des autres élèves, mais peut-être pas de la part des enseignants. 
Elle souhaiterait pouvoir être libre de voyager en Europe et que sa fille puisse profiter de la 
scolarité comme tous les autres enfants. Ce sont les faits de pouvoir offrir « l’éducation 
meilleure au monde » à sa fille et le sentiment de sécurité qui la retiennent encore en Suisse. 
Les trois premiers mois ont été difficiles pour sa fille vis-à-vis de la langue. Au bout d’une 
année, Luzie a jugé que sa fille était tout à fait intégrée à l’école. Sa fille n’a pas d’amies 
lusophones, celle-ci est dans la voie VSO, mais prétend à faire un RAC pour aller en VSG. 
Malgré un contrôle de TL, subi par sa fille, les deux n’ont jamais eu un contrôle d’identité. 
Luzie aspire  à une carrière dans une multinationale brésilienne pour sa fille. Et cette dernière, 
rêve d’un mari européen pour sa mère. 
L’école pour Luzie « c’est le début de tout ». Elle aurait voulu suivre une formation en Suisse 
en gastronomie européenne et en podologie.  
                                                
125 « L'Espace Mozaïk d'Appartenances, situé au cœur de Lausanne dans le quartier du Flon c’est un 
lieu de socialisation, d'intégration et de reconstruction identitaire, qui vise à prévenir et lutter contre la 
précarisation psychosociale. » http://www.appartenances.ch/index.php?itemid=62&msel=5 site 
consulté le 04 août de 2013. 
126 « Depuis 1991, l’Association Français en Jeu permet à des migrant-e-s en situation de précarité 
d’apprendre gratuitement le français. » http://www.francaisenjeu.ch/presentation site consulté le 04 
août de 2013. 
127 L’école Lemania c’est une école privé près de la Gare de Lausanne. http://www.lemania.ch, site 
consulté le 04 août de 2013. 
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7.2 Hélène 
Hélène est une femme blanche de 37 ans, elle est divorcée, cheffe de famille, mère de trois 
enfants (dont une fille habitant au Brésil) et assistante de vie auprès des personnes âgées. Elle  
vie depuis onze ans en Suisse. Elle a vécu pendant six ans sans titre de séjour valable. Elle et 
ses enfants nées au Brésil ont obtenue le permis B en 2008. 
La première fois que nous nous sommes croisées, c’était dans une chaîne de production il y a 
six ans. Nous avons travaillé pour la même entreprise en tant que main d’œuvre non qualifiée. 
Je ne l’avais plus croisée pendant des années. Il y a deux ans, j’ai revu Hélène et sa benjamine 
lorsque j’ai été visité une des plus grandes églises protestantes brésiliennes à Lausanne, la 
« Assembléia », lieu fréquenté par ma mère. 
Quand je suis arrivée chez elle, Hélène n’était pas là. Je l’ai appelé et elle m’a dit de sonner et 
de demander à ses enfants (Pedro et Katty) de m’ouvrir la porte. J’ai sonné deux fois mais 
personne ne me répondait. J’ai sonné une troisième fois, toujours rien. J’ai compris qu’il y 
avait quelqu’un derrière la porte. 
Alors j’ai dit en portugais  «  Salut, ça va ? Je m’excuse si je te fais peur, j’ai appelé ta 
maman, mais elle est en retard. Elle va bientôt arriver. Ici c’est Vanessa, une amie de ta 
maman. Elle m’a demandé de rentrer et de l’attendre dans la cuisine » 
Sa fille, de 7 ans ouvre la porte un peu méfiante, quand elle me voit, elle sourit et me dit 
«  Salut »  Elle continue de me sourire et je lui demande si ça va, elle me répond ; « Oui, t’es 
la fille de ma grand-maman d’emprunt  ». Je lui réponds «  Ah bon ? »  
Elle m’apprend par la suite que ma mère est devenue sa grand-mère de substitution, qu’elle 
me reconnaissait car elle m’avait vue en photo et une fois à l’église. En effet, chaque 
dimanche à l’église, les adultes prennent en charge à tour de rôle le groupe d’enfants présents. 
C’est comme ça que Katty a tissé des liens, que je méconnaissais, avec ma mère.  
Hélène est arrivée quelques minutes après. Avant de commencer l’entretien, elle nous fait un 
café. Elle me demande ce que j’avais fais pour perdre du poids, parce qu’elle voudrait maigrir 
10 kilos. En effet, Hélène est en surpoids. Elle avait pris presque 20 kilos, depuis notre 
première rencontre, en 2007. 
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Pendant l’entretien, Hélène a retenu ses larmes à plusieurs reprises et moi, j’ai dû faire un 
énorme effort pour suivre ma grille de questions. Il y avait trop d’émotions à évacuer pour 
cette femme à qui je donnais la parole. On était seules à la cuisine. La cuisine était assez 
grande mais l’ameublement encombrant ne laissait pas beaucoup d’espace pour évoluer à 
l’intérieur.  
L’enregistrement a duré 01h34mn. Je suis resté encore une demie heure chez elle. Ce temps 
hors enregistrement a été très révélateur. 
A la fin de l’enregistrement elle a appelé Pedro, son fils, pour qu’il me confirme leurs 
mauvais souvenirs de l’école. Il m’a dit que ; « C’était trop de persécution, j’arrivais plus, 
j’allais exploser ». 
Avant de partir, je demande d’aller aux toilettes. Hélène en profite pour me montrer son 
appartement de trois pièces et demi. En passant, je vois Katty,  qui est dans sa chambre devant 
une petite télé posée par terre. Le salon a été transformé en chambre. Je remarque que 
l’ameublement est disparate. Partout, sauf dans la cuisine, les volets et les fenêtres sont 
fermés.    
Elle m’apprend que : « Maintenant chacun a sa chambre, avant je louais une des pièces pour 
arrondir la fin du mois ».  
Nous revenons dans la cuisine pour boire un dernier café ensemble. Hélène met un 
assortiment de petits gâteaux sur la table. J’ai pris une madeleine avec une tasse de café. Elle 
aussi, nous avons continué à parler pendant qu’on mangeait. Hélène se met a parler le 
combien c’est agréable de pouvoir avoir de quoi manger tous les jours, de pouvoir se 
permettre d’acheter ces friandises. Elle se met à parler d’une période difficile ; « Grâce à 
Dieu, aujourd’hui mes enfants et moi, on peut manger tout ce qu’on veut, même de choses qui 
ne sont pas nécessaire comme ces sucreries »  
Elle a énumérée tous les changements positifs de l’année, après elle a dit ; « Je n’oublierai 
jamais la sensation de la faim, du froid et du désespoir que j’ai ressenti dans ma chair quand 
on a été jetés dans la rue ». Je lui ai demandé qui les avait jetés à la rue, elle me répond qui 
s’était compliqué à expliquer. 
Hélène fini par me dire qu’elle avait sous-loué un appartement à une Brésilienne qui partait en 
voyage pendant 3 mois. Celle-ci est rentrée de vacances après un mois et demi. Le lendemain 
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de son arrivée en Suisse, la locataire a demandé à Hélène de partir se promener avec ses 
enfants. Elle allait recevoir de la visite et ne voulait pas que ses amis sachent que Hélène et 
ses enfants, habitaient dans son appartement. Helena et ses enfants sont partis en promenade 
le matin et sont retournés vers 21h00. Quand Hélène est arrivée devant le bâtiment, elle a vu 
toutes ses affaires dans des sacs Migros, laissés devant la porte.  
Hélène avait payé 3 mois de loyer en avance, mais la locataire ne lui a pas rendu la différence. 
La locataire ne l’a pas laissé monter, et l’a menacé d’appeler la police. Hélène a appelé un ami 
pour venir chercher ses affaires, mais elle n’avait pas où passer la nuit. Elle et ses enfants sont 
allés chercher des abris sociaux pour la nuit. Elle me dit qu’elle avait essayé plusieurs endroits 
différents, sans succès ; « Je n’oublie pas le désespoir devant mes enfants qui avaient faim, et 
Katty avait la fièvre, mon jeune homme qui pleurait et ma fille Suzana qui ne me répondait 
pas. Bien sûr qu’ils ont loupé l’école le lendemain. On était tous fatigués de la nuit. Grâce à 
Dieu, aujourd’hui on mange et on boit à notre faim, sans excès, mais on mange de tout». (Cet 
épisode est un exemple de la peur d’Hélène, face à l’école. Elle ne voulait pas courir le risque 
que les enseignantes découvrent l’incident de par la fatigue de ses enfants)   
Elle m’a encore resservi un café, et m’a donné un autre gâteau. Je lui ai demandé ce que s’est 
passé ensuite, elle m’a dit ; « C’est une sœur de l’église qui nous a prêté son canapé pour la 
nuit, après je suis allé chez une autre sœur qui m’a montré où je pouvais avoir de la nourriture 
gratuite. Je suis resté dans son salon, presque un mois. Mais la dame qui nous avait jetés 
dehors, la Brésilienne qui m’avait sous-loué son appartement, elle m’a donné un numéro de 
téléphone d’une autre Brésilienne qui travaillait dans une agence. Cette dame m’a dit que si je 
lui donnais mille francs, elle pourrait me louer un grand appartement, pour moi et mes 
enfants. J’étais contente parce qu’elle m’avait trouvé un studio en attendant d’avoir mon autre 
appartement. Pendant un mois, on s’est entassé dans un studio, mais c’était à nous. Elle me 
disait qu’elle était presque en train de trouver un appartement plus grand, qu’il fallait attendre 
encore un peu. Elle m’a donné un papier en blanc pour que je signe. Je l’ai signé parce que je 
pensais que c’était le contrat du grand appartement. A la fin du mois, elle m’a appelée en 
disant qu’elle voulait les milles francs, je lui ai dit « comment ça ? Tu m’avais dit que t’allais 
trouver un grand appartement pour nous » Cette femme a complétement changé. Elle a 
commencé à me menacer. J’ai eu peur, alors j’ai commencé à déménager la nuit même. J’ai 
appelé quelques sœurs, et un frère de l’église pour venir m’aider. On a mis dans la voiture du 
frère Julien. On a mis une partie de mes affaires chez une sœur, mes meubles chez une autre. 
Le concierge n’a rien vu. Le matin, il n’y avait plus rien, on avait même nettoyé 
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l’appartement. La dame de l’agence m’a appelée vraiment très fâchée. Elle m’a dit « vous 
m’aviez promis mille francs si je te trouvais un appartement, tu es dans un appartement, t’as 
signé le contrat, maintenant tu ne veux pas me donner mon argent »  J’avais ramassé cette 
somme, j’avais l’argent, mais ce n’était pas juste. Elle m’avait dit que j’allais avoir un grand 
appartement, pas un studio. C’était trop petit. Alors elle me dit que j’avais jusqu’à midi pour 
quitter l’appartement sinon elle allait appeler la police. C’était 09h00 du matin. J’étais très 
contente d’avoir déménagé pendant la nuit. » 
J’ai dit à Hélène que dans ces situations, avoir des amis c’est très important, elle m’a 
répondu ; « C’est vrai, mais ça dépend du type d’ami. Les frères et les sœurs de l’église, on 
s’entraide. Mais j’ai eu des amis ici, dans mon ancienne vie, qui n’ont fait que m’empirer la 
vie. J’ai beaucoup souffert à cause de mes mauvaises fréquentations. J’ai perdu le père de ma 
fille à cause de ça. » Elle m’a dit, un ton de voix en dessous, qu’elle était « perdue dans la 
nuit », c’est-à-dire, qu’elle travaillais en tant que prostituée quand elle a connu le père de sa 
fille. 
Résumé de l’entretien 
Tout ce que Hélène savait de la Suisse c’est qu’il y faisait froid, qu’il y avait du travail et 
beaucoup de prostituées Brésiliennes. Elle est venue en Suisse suite une invitation d’une amie 
(le frère de cette amie, était marié à la sœur de Hélène) qui habitait à Lausanne. Elle a habité 
chez son amie au départ, puis elle a déménagé dans un hôtel. Hélène a emprunté de l’argent à 
un copain Brésilien pour acheter son billet d’avion. 
Elle ne parlait pas français avant d’arriver en Suisse et elle a encore beaucoup de difficulté à 
le faire. Elle a immigré pour trouver du travail qui lui permettrait de gagner sa vie et de mieux 
éduquer ses enfants.  
Hélène est née dans l’état Goias. Elle fait partie d’une fratrie de six enfants. Ses deux frères 
ont essayé de vivre à Lausanne, mais ils ne se sont pas adaptés au froid et aux difficultés liées 
au manque de permis de séjour. Son père était illettré et sa mère a étudié jusqu’à l’école 
primaire. Hélène a fini l’école obligatoire au Brésil. Elle a eu trois enfants ; Pedro 17 ans, 
Suzana 15 ans et Katty 7 ans (qui est née en Suisse et est reconnue par son père suisse). Les 
deux premiers enfants sont nés au Brésil d’un premier mariage. Hélène a eu beaucoup de 
difficulté pour faire l’assurance maladie de ses enfants (prérequis pour l’inscription à l’école) 
à cause de leurs situations irrégulières. 
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Pedro est arrivé en Suisse en 2006. Il a fait cinq ans d’école à Lausanne. Il a fini la neuvième 
année sans certification et arrêté les études, maintenant il cherche une apprentissage 
d’employé de commerce. 
Suzana est venue en Suisse en 2006 également, mais après de multiples soucis sociaux 
(logement, précarité financière) et de santé (problèmes rénaux, dépression) elle a décidé de 
retourner au Brésil, auprès de son père. Elle a étudié pendant quatre ans à Lausanne, jusqu’à 
la huitième année.  
Hélène a été suivie par le SPJ (Service de la Protection de la Jeunesse) et la psychologue 
scolaire à cause des problèmes de santé et de la dépression de Suzana.  
Hélène a vécu plusieurs situations pénibles vis-à-vis de l’école. Elle s’est souvent sentie 
persécutée par certains enseignants, ses enfants (Pedro et Suzana) aussi. Selon Hélène, Katty a 
toujours été traitée différemment de ses autres enfants, car elle était déjà reconnue comme 
Suisse quand elle est rentrée à l’école. Katty a aussi été suivi par un psychologue, à la 
demande de la mère. La maîtresse de Katty se fait des soucis par rapport à son 
développement. 
Hélène a travaillé comme opératrice, femme de ménage et maintenant elle est assistante de vie 
chez les personnes âgées. Elle souhaite faire un CFC dans le domaine du social. 
Il était difficile pour elle de choisir un moment « le plus désagréable » de son parcours 
migratoire. Elle a vécu beaucoup de situations pénibles liées à sa condition de « sans-
papiers » non francophone. Finalement, elle me raconte un épisode dans lequel elle s’est 
sentie malmené par un contrôleur des Transports Lausannois quand elle était enceinte, suite 
auquel elle a failli avoir des démêlées avec la police. 
Par contre, le moment le plus heureux, c’est la naissance de sa fille benjamine en sol 
helvétique et la venue des ses deux autres enfants en Suisse. Et durant la huitième année de 
Pedro, car il y avait une enseignante qui était aidante et compréhensive. 
Hélène trouve que la vie sociale à l’église protestante l’a aidée à surmonter les difficultés 
financières. Elle voit dans sa foi en Dieu la raison de sa capacité de résilience. Actuellement, 
elle fait partie d’une église protestante suisse. Dans cette église, elle s’occupe, à tour de rôle, 
du groupe d’enfants. Aujourd’hui, elle et son fils ainé ont le permis B. 
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Pour Hélène, envoyer ses enfants à l’école a été plus angoissant et menaçant que sa situation 
irrégulière en Suisse. Elle soutient son fils dans son choix de faire un CFC  d’employé de 
commerce. Hélène est contente que sa fille Suzanna, partie au Brésil, est à la première année 
du secondaire II et pense à faire des études universitaires. 
7.3 Paula 
Paula, est une femme noire de 41 ans, cheffe de famille, mère de deux enfants habitant en 
Suisse depuis 10 ans, elle est employée de maison communale à temps partiel, femme de 
ménage et cuisinière autonome. Elle a obtenu son permis en 2008, suite à la naissance de sa 
benjamine dont le père est Suisse. Paula s’est marié avec le père de sa fille, puis elle s’est 
séparée.  
J’ai connu Paula l’intermédiaire de sa sœur Luzie, mon interviewée numéro 1. Le jour où je 
suis allée chez cette dernière pour l’interviewer j’ai croisé, en partant, Paula et sa fille, qui 
allaient manger chez Luzie. Paula m’apprend qu’elle s’était séparée. Je ne savais pas qu’elle 
était en procédure de divorce, par contre elle savait que j’étais divorcée. Elle me demande 
comment va ma situation juridique concernant mon permis, je lui dis que je suis en attente 
d’une réponse définitive. Elle m’encourage, je la remercie. 
Je lui demande si elle veut bien me concéder un entretien, elle me dit oui, nous fixons un 
entretien pour la semaine d’après. 
Quand nous nous sommes connues, en 2006, j’étais célibataire. Quand nous nous sommes 
revues, j’étais mariée, elle aussi. Deux ans plus tard, nous nous sommes croisées quelquefois 
dans un fitness à Lausanne (nous avions toutes deux des abonnements annuels). On a échangé 
nos adresse Facebook, et on s’est plus revu depuis. Nous étions « amies » sur Facebook, mais 
on s’est plus vu jusqu’au jour de cet entretien.  
Elle nous a fait un café, nous nous sommes assises dans son salon. Son duplex de 3 pièces et 
demi (je ne suis pas montée à l’étage) reproduit la décoration IKEA. Elle partage son 
appartement avec ses deux filles. 
Paula m’a raconté les problèmes qu’elle a rencontrés au chômage. Sa conseillère veut 
absolument qu’elle retrouve un travail fixe. Paula ne veut pas travailler de manière déclarée à 
un taux plus élevé que 50%, puisqu’elle doit avoir du temps pour faires ses gâteaux (au noir). 
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Elle me pose des questions pendant une quinzaine de minutes sur mon divorce, mon travail et 
mes plans de carrière. Quand elle s’est sentie satisfaite elle m’a dit en français ; « Bon, on y 
va, on va commencer maintenant ».  
J’ai commencé l’enregistrement, je lui pose la première question en portugais, elle me dit en 
portugais, avec un ton désinvolte ; «  ah, on va faire tout l’entretien en portugais ?  Ok alors !» 
A la fin de l’enregistrement elle me demande de voir le résultat de ma recherche. Elle me 
demande des détails concernant les réponses de sa sœur (Luzie, entretien n°1). Je détourne sa 
question et je commence à ranger mes affaires.  
Avant mon départ, Paula m’a offert une de ses confiseries brésiliennes, un gâteau au chocolat-
noix de coco. Elle déplore le fait qu’elle a pris 3 kilos à cause de ces sucreries. Je lui dit, que 
moi aussi j’ai pris quelques kilos depuis que j’ai arrêté le fitness. Nous buvons un dernier café 
ensemble. 
Nous nous sommes dit « au revoir » à l’intersection du chemin entre la gare de Renens et le 
chemin qui mène à l’école de sa fille. 
Résumé de l’entretien 
Paula imaginait la Suisse comme étant une province, comme la campagne brésilienne, comme 
la zone désertique brésilienne appelée sertão. Le sertão suisse, Paula l’imaginait comme un 
endroit froid, paisible, calme, où les gens ne pouvaient pas faire de bruit. 
Elle est née et vécu la plupart de sa vie dans l’état d’Espirito Santo. Elle fait partie d’une 
fratrie de quatre enfants, deux hommes et deux femmes. Les deux femmes ont immigré en 
Suisse. Elle est mère de deux filles ; Joana 17 ans, née d’un concubinage au Brésil, et Viviane 
5 ans, née de son mariage avec un Suisse.  
Son père avait une carrosserie, a fini l’école primaire et sa mère était enseignante primaire et 
infirmière. Paula a fait un apprentissage en comptabilité au Brésil. Elle n’a pas fini sa 
formation mais elle assumait les fonctions d’expert comptable. Elle a travaillé pendant huit 
ans dans le domaine, et elle était cheffe du secteur de comptabilité. 
Paula voulait immigrer aux USA, mais n’a jamais réussi.  Sa cousine Maria avait immigré en 
Suisse comme danseuse de cabaret (j’ai eu cette information hors enregistrement). Puis elle 
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s’est mariée avec un Suisse et devenue Suisse par mariage. Ensuite, sa cousine a divorcé et est 
partie au Brésil. Maria voulait revenir en Suisse et a invité Paula à venir avec elle. 
Finalement, Paula a fait le voyage seule, avec l’aide de l’ex-mari de sa cousine. Elle ne savait 
pas parler français avant d’y arriver. Elle a suivi des cours de français chez Mozaïk, à 
Lausanne. Actuellement, elle le parle relativement bien. 
Elle s’attendait, dans un premier temps, à avoir des sous-emplois en Suisse.  Elle a commencé 
à travailler en Suisse comme employée de maison, femme de ménage. Pendant quatre ans, 
elle a travaillé comme employée de maison chez une anglaise. Paula s’est retrouvée enceinte 
et a demandé son congé maternité. Elle a été licenciée sans préavis, avec un mois de 
dédommagement. Cet épisode a été le pire moment de son parcours migratoire. Le meilleur 
étant la naissance de sa fille benjamine et l’accueil de son ancienne belle-famille. 
Paula a eu beaucoup de difficultés à faire l’assurance maladie de Joana (prérequis pour 
l’inscription à l’école) puisqu’elle n’avait pas de permis de séjour valable. 
Joana, après six mois en classe d’accueil, a rejoint le cursus normal. Elle a suivi la voie VSG, 
et fait un RAC pour aller à l’Université. Joana a toujours été appréciée par les enseignants.  
Paula ne s’est jamais sentie discriminée par l’école ou par les enseignants de Joana, ni par les 
enseignants de Viviane. Elles n’ont jamais vécu de situations difficiles à l’école du fait de ne 
pas avoir un permis de séjour valable.  
Paula est contente que Joana veuille devenir médecin légiste. Par contre, elle s’inquiète que  
Viviane n’aime pas aller à l’école. Pour elle l’école c’est une « obligation nécessaire ». 
7.4 Elsa 
Elsa, est une femme blanche de 52 ans, cheffe de famille, mère de deux enfants (une fille 
habitant en Suisse), femme de ménage sans emploi. Elle vie en Suisse sans titre de séjour 
valable depuis 4 ans. La première fois qu’Elsa est venue en Suisse remonte à 15 ans en 
arrière. Entretemps elle a vécu 02 ans au Portugal et 02 ans au Brésil. 
Je ne connaissais pas Elsa avant cet entretien. C’est Diana qui me l’a présenté. Diana, mon 
sujet numéro 5, m’avait donné rendez-vous à l’heure du brunch dans l’église Assembléia de 
Deus. A mon arrivée, Diana n’était pas encore là. Je me suis dirigée à la salle à manger.  
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J’ai pris le soin de porter des vêtements semblables à ceux des femmes fréquentant l’église 
dans laquelle le rendez-vous était fixé. Dans cette communauté, les femmes portent 
majoritairement des jupes longues et mi- longues. Je portais une jupe noire mi- longue, une 
chemise à bouton cintrée et sans décolleté, des chaussures fermées et plates. J’avais les 
cheveux attachés en arrière, et mon maquillage était discret.  
Les protestants Brésiliens-nes se saluent en disant « La paix du Seigneur » qui veut dire, « que 
la paix du Seigneur Jésus Christ soit avec toi ». C’est ainsi que les personnes m’ont salué, 
moi je répondais « bonjour ».  
J’ai été accueillie par mon ancienne femme de ménage, qui était la trésorière de l’église. Elle 
a pris le soin de me présenter aux autres membres présents à la salle à manger ; « C’est la fille 
à la sœur Fatima, la tante d’André, elle est venue parler avec Diana ». 
J’ai été placée par la trésorière de l’église, à côté de quelques Brésiliennes que je ne 
connaissais pas. Une des ce femmes s’est présentée, après elle m’a présenté sa fille de 18 ans, 
souffrante d’une obésité morbide, en disant « quand elle est née, elle n’était pas de cette 
taille » elle s’est  retourné vers sa fille et lui  a dit « arrête de manger, sinon il n’y aura pas de 
mari pour toi » à quoi la fille a répondu en rigolant « j’ai faim, je n’ai pas de mari mais j’ai 
faim » 
Les sœurs de l’église m’ont préparé un café. Pendant que j’attendais Diana, le Pasteur et sa 
femme (que j’avais connu il y a dix ans en arrière, quand ils n’étaient pas encore mariés) sont 
venus me saluer. Nous avons échangé quelques mots sur le temps qui a passé, les 
changements dans nos vies et avant de retourner au culte ils m’ont invité à venir au culte 
spécial des femmes. 
Quand Diana est arrivé dans la salle à manger, elle me présente une autre sœur de l’église que 
je ne connaissais pas, sœur Elsa qui était assise à la table à coté. Elle demande à Elsa si elle 
peut me raconter son expérience de « sans-papiers » et parler de l’école. Elsa répond en 
rigolant ; « Mon Dieu, je ne suis pas quelqu’un d’important pour donner des 
interviews comme ça »  
J’explique ma recherche et Elsa, très enthousiaste, accepte toute de suite. L’entretien a duré 
1:08:23, et il a été interrompu à quelques reprises par les sœurs de l’église et par le bruit 
qu’elles faisaient dans leurs allées et retour dans la salle à manger. 
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Je commence l’entretien avec Elsa, Diana nous quitte pour aller répéter avec la chorale de 
l’église dans la salle de culte d’à coté. 
A la fin de notre entretien, Elsa, après avoir su que je n’étais pas protestante, elle était toute 
étonnée. Elle commence à parler de tout le bien être procuré par la foi en Dieu. Avant de me 
dire au-revoir elle me prends les deux mains, pour me délivrer un message du Saint Esprit. 
Finalement elle m’invite à venir au culte ; h 
 je le remercie et elle retourne à ses activités à l’église. 
Résumé de l’entretien 
Elsa est une femme blanche de 47 ans, cheffe de famille, mère de deux enfants, célibataire, 
femme de ménage sans emploi. Elle vie en Suisse sans autorisation de séjour valable depuis 
11 ans. 
Ses parents n’ont jamais été à l’école. Elsa n’a pas fini son apprentissage d’aide infermière. 
Elle est née à Manaus, dans l’Etat d’Amazonas. Elsa est la seule fille dans une fratrie de 15 
enfants. Elle a aidé l’un de ses frères à venir en Suisse, mais il a été contrôlé et renvoyé au 
Brésil. Selon Elsa, il y a 250 personnes de sa famille (cousins germais et tantes)  
Le pire moment de son parcours migratoire a été quand elle n’avait pas où habiter. Le 
meilleur c’est quand elle était la gouvernante d’un patron qui lui donnait beaucoup de liberté 
d’action au travail, et parce qu’elle pouvait y inviter sa famille ; « c’était comme si j’étais son 
épouse ». 
Sa fille Stèle de 13 ans veut devenir avocate, pour le plus grand plaisir de sa mère.  Elle est 
passée par une classe d’accueil, mais, selon Elsa, Stèle est à la septième, en VSB. 
Elsa n’a jamais eu des moments désagréables vis-à-vis de l’école à cause de sa situation 
« clandestine ». Elle dit que le Directeur et les enseignants apprécient  beaucoup sa fille. «  Le 
directeur est tombé amoureux de ma fille […] c’est comme un père pour ma fille ». 
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7.5 Diana 
Diana, est une femme métisse de 40 ans, cheffe de famille, mère de deux enfants habitant en 
Suisse, femme de ménage et assistante de vie auprès de personnes âgées. Elle vie en Suisse 
sans autorisation de séjour depuis huit ans et demie. 
Diana m’a été présenté il y a sept ans en arrière. Pendant une période, elle a fréquenté la 
même église que trois membres de ma famille  (mère, neveu et sa femme). Malgré que je 
n’aie jamais été en contact direct, ou partagé des activités en commun, nous nous 
connaissions de vue. 
J’ai contacté Diana depuis Facebook. Ses activités sur ce site, sont essentiellement liées à la 
propagande de la religion protestante et à la décoration d’intérieur. Le seul événement de sa 
vie privée qui a été publié est l’arrivée de ses deux enfants en Suisse.  
J’avais discuté plusieurs fois en ligne, sur Facebook, avant de fixer le premier entretien. Nous 
avons fixé l’entretien à trois reprises. La première fois, nous avions fixé un rendez-vous au 
centre commercial Métropole de Lausanne ; elle n’est pas venue à cause d’un imprévu au 
travail. La deuxième fois non plus. Le troisième entretien a été fixé le samedi à 13h00, l’heure 
du brunch, à l’église fréquentée par Diana. 
L’entretien a durée 34:30, mais nous sommes restées pendant presque deux heures ensemble 
après l’enregistrement. Cet entretien a été interrompu à plusieurs reprises, car Diana était très 
sollicitée par les sœurs de l’église.  
Dès que j’ai fini d’enregistrer Elsa, nous sommes allées chercher Diana dans la salle à 
manger. Nous nous sommes dirigés vers la salle de culte, pour appeler Diana. 
Je profite pour demander à Diana qu’elle me montre où se trouve le bol dont Elsa m’avait 
parlé. Il s’agit d’un bol dans lequel les membres de l’église dépose des veux. Diana et moi, on 
rentre dans la salle de culte dans laquelle se trouvent plusieurs sœurs qui se préparaient à 
répéter des chansons. Il y a un appareil audio qui joue la musique en question. Nous rentrons, 
elle m’amène jusqu’au pupitre, elle me montre le bol plein de petits bouts de papiers bien 
pliés. Elle m’informe que je ne peux pas le toucher. En sortant de la pièce, Diana s’emmêle 
dans les fils de l’appareil audio et la chanson s’arrête. Toutes les sœurs nous regardent, la 
femme du Pasteur dit « Amen », qui signifie « que sa soit ainsi » nous nous excusons et nous 
nous pressons de revenir à la salle à manger. 
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Elle commence à m’expliquer comment le tirage au sort fonctionne. Selon elle, les membres 
de l’église qui sont bénits pour prier amènent ce bol dans une veille. C’est-à-dire, quelques 
membres de l’église se réunissent pour aller prier dans un endroit calme et retiré pendant la 
nuit. Pendant cette prière, tous les veux sont bénits, mais personne lit ce qu’il y a écrit à 
l’intérieur des billets. Ensuite, ce bol reste placé sur le pupitre à l’église. Diana fait partie des 
membres consacrés à la bénédiction et à la prière, et notre sujette Elsa fait partie de ceux qui 
ont été aidé à réaliser leur rêve à travers ce système. 
Après avoir fini son explication sur le bol de veux, elle commence à parler de tous les choses 
qu’elle avait réussi, « grâce à la foi en Dieu » 
A la fin de l’enregistrement Diana m’invite à manger un tapas dans un bar à tapas brésilien 
qui se situe dans le quartier de la Borde. Nous avons pris le bus pour y aller. Elle me dit que je 
dois acheter un billet, je luis informe que j’ai un abonnement. 
Nous sommes restées pendant presque deux heures ensemble. Diana, comme toutes les autres 
femmes de notre échantillon, a fait des remarques sur ce que nous mangions. Elle disait 
qu’elle savait qu’elle ne devrait pas succomber à la tentation de manger ces tapas parce que 
« ce n’est pas bon pour la ligne mais c’est trop bon de sentir le goût de chez nous ». J’ai pu 
poser les questions que je n’avais pas réussi à poser pendant l’enregistrement, à cause des 
interruptions et du bruit produits par les membres de l’église dans laquelle nous étions.  
Nous avons mangé des spécialités brésiliennes, et discutés sur les nouvelles églises 
brésiliennes qui se sont installées à Lausanne dans ces dernières années. Une Brésilienne et sa 
fille, que je ne connaissais pas sont venues s’assoir à notre table. Diana et cette femme en 
question avaient fréquenté une église commune dans le passé.  
Je demande à Diana si elle peut me donner quelques précisions, concernant quelques 
questions de l’entretien, elle me répond que oui.  
La Brésilienne qui était à notre table nous interrompt pour savoir si j’étais journaliste. 
J’explique le but de ma recherche. Cette femme commence à nous raconter les difficultés 
qu’elle avait rencontrées quand elle a amené sa fille en Suisse. Elle n’a jamais eu des papiers 
en Suisse, sa fille non plus. Selon cette femme, «  Le meilleur moyen de survivre à 
l’école c’est qu’il ne faut pas trop faire confiance, car tu ne sais jamais sur qui tu vas tomber 
à l’école, si c’est un bon ou un mauvais enseignant, ou si le Directeur est raciste » En ce 
moment, Diana se met à parler des difficultés qu’elle a affrontées vis-à-vis de l’école.  
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J’ai eu l’impression que son discours sur la Suisse était beaucoup moins nuancé qu’avant ; 
« Dieu est mon témoin de toute les humiliations que j’ai du subir. Luc et Pierre, ils ont subi 
des choses qu’ont n’infligent même pas au chiens chez nous. Si j’écoutait quelques 
enseignants, mes garçons ne seraient pas à l’école, ils seraient en train de nettoyer leurs 
toilette ». 
Elle raconte à cette Brésilienne les mêmes choses qu’elle m’avaient raconté concernant le fait 
que les enseignants et le Directeur de l’OPTI avaient tenus de propos de découragement vis-à-
vis de ses enfants. En ce moment, Diana a dit une phrase « Nous ne sommes pas les 
propriétaires du monde, mais notre Père l’est » souvent cité par les protestants brésiliens 
« sans-papiers » ; «Les enfants qui fréquentent l’OPTI sont extrêmement irresponsables, ils 
arrivent tout le temps en retard et ils sont punis sans arrêt. Les enseignants les découragent 
parce qu’ils les disent vous avez pas le niveau. C’est comme s’ils disaient « t’as aucune 
chance de réussir ». C’est pire quand on n’a pas de papiers. Ma collègue qui a des papiers, 
elle a ramené sa fille à l’OPTI. Le Directeur lui disait « C’est très bien Madame, vous faites 
très bien Madame » et pendant la réunion de parents, il disait aux gents qui n’avaient pas de 
papiers « Vous n’avez aucune chance ». Moi, la première fois que je suis allée dans une 
réunion de parents pour Luc, j’ai entendu ça et j’étais triste. Mais la deuxième fois, quand je 
suis allée à la réunion de parents pour mon deuxième fils, le Directeur ne me regardait même 
pas, il n’osait pas me regarder dans les yeux. Parce que moi, j’avais envie de rire quand il 
disait aux autres parents que les « sans-papiers » n’ont aucune chance. Je savais que c’était 
un mensonge parce que mon fils, Luc, il faisait un apprentissage sans avoir les papiers. Je 
savais que tout ça c’est pour dissuader, décourager les enfants et les parents, mais grâce à 
Dieu j’ai la foi, et pour ceux qui n’en ont pas ? »,  « Nous avons de la change d’avoir Dieu, 
parce qu’on sait que si on est ici, c’est parce qu’il a un plan dans nos vies, on le sait. Nous on 
n’a le permis C, le permis de Christ « rires » Nous ne sommes pas les propriétaires du monde, 
mais notre Père l’est, et s’il nous a promis une vie ici, il n’y a pas des loi sur Terre qui 
pourrait faire face à ça ». 
Après presque une heure de discussion avec Diana, j’avais fini de poser les questions dont 
j’en avais besoin. Comme nous étions près de chez une amie portugaise rencontrée dans ce 
Master, je l’avais invité à manger des tapas brésilien avec nous. 
Quand mon amie est arrivée, je l’ai présenté à Diana, et à sa collègue. Diana me demande si 
elle fait aussi partie de la recherche je dit que non, j’explique les liens existants entre elle et 
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moi, ainsi les buts de la recherche d’Isa. Diana discute un peu avec Isabel sur les questions 
liées à l’apprentissage, et elles finissent par découvrir que leurs enfants avaient fréquenté la 
même salle de cours à l’OPTI. 
Diana dit à mon amie ; « Oui je connais bien ton fils, il est venu chez moi quelques fois. 
C’était un des seuls amis de mon fils, parce que les autres les dédaignait, se moquait de lui. Il 
était très gentil avec mon fils. Grâce à Dieu, il y avait ton fils, c’était son seul ami. ». 
Diana fini par partir avec une autre sœur de l’église qu’elle avait rencontré dans le bar à tapas.  
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8. Transcription de l’entretien d’Hélène. 
8.1.1 Profil 
8.1.1.1 Où es-tu née ?  
Au Brésil, à Anápolis dans l’Etat de Goiás. 
8.1.1.2 Quel âge as-tu ? 
37 ans. 
8.1.1.3 As-tu de frères et sœurs ?  
Oui, j’ai trois frères et deux sœurs.  
Ils sont ici ou non ? 
Non, ils sont tous au Brésil. 
Ils n’ont jamais voulu partir… ils sont tous là-bas ? 
Il y en a deux qui sont venus, ils sont restés un moment ici mais ils ne se sont pas adaptés, et 
ils sont partis. 
Deux garçons ou deux filles ? 
Deux frères, deux garçons. 
Et ils sont venus où, ici à Lausanne ? 
Oui, ici à Lausanne. Ils sont restés quelques mois mais ils ne se sont pas adaptés, alors ils sont 
partis. 
Tu te souviens pourquoi ils sont partis, pourquoi ils ne se sont pas adaptés ? 
Le climat, le froid, le climat. Mais aussi à cause des documents (titre de séjour). 
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8.1.1.4 Quel est ton travail actuel ? Peux-tu me le décrire ? 
Je prends soin d’une dame âgée chez elle. Je fais les soins, les soins corporels, je la change, je 
l’habille, je lui donne à manger. Je passe la nuit chez elle. Je prends soins de cette dame. Je 
suis dans ce domaine depuis un bout de temps. 
Donc, le travail que tu fais maintenant, ce domaine, ça fait longtemps que tu 
travailles dans le domaine ? 
Ça fait une année et six mois que je travaille comme ça. 
8.1.1.5 As-tu des enfants ? Ils ont quel l‘âge ? Ils vivent avec toi ?  (Ici ou au Brésil)  
J’ai trois enfants. J’ai Pedro 17 ans, il a fini l’école, il est ici en Suisse. J’ai Suzana 15 ans, 
qu’est retournée au Brésil et Katty 7 ans, elle est aussi ici en Suisse. 
Pedro a fini avec l’école, c’est-à-dire qu’il a fini sa scolarité obligatoire ? Dans 
quelle voie ? Il a étudié pour aller en apprentissage ? 
Oui, Pedro il a terminé la neuvième, et maintenant il cherche une place d’apprentissage. 
Et ta fille qui est partie au Brésil, elle a aussi étudié ici ?  
Elle a étudié jusqu’à la huitième. 
Ah ! Et combien d’années elle est restée ici, elle est allée à l’école ici ? 
Elle est restée ici quatre ans. 
Elle est restée quatre ans ici, elle a fini la huitième et elle est retournée au 
Brésil ? 
Oui. 
Pourquoi elle est retournée ? 
Elle est retournée parce qu’elle a eu un problème aux reins et ça s’est ajouté aux problèmes 
que j’avais avec le logement. Plusieurs problèmes se sont ajoutés à son problème de santé. Et 
au début, je ne savais pas très bien pourquoi elle allait mal. Quand je l’ai amenée pour faire 
les examens et tout… parce qu’elle a ses problèmes depuis toute petite… je l’ai amenée et il a 
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été constaté qu’elle avait ce problème. Mais jusqu’à là, avant, les enseignants ne voulaient pas 
croire qu’elle était malade, qu’elle avait un problème. Parfois, elle arrivait pas aller à l’école, 
elle avait mal. 
C’était quoi son problème ? 
Elle a un rein que ne fonctionne pas, rien du tout, elle l’a perdu. Et l’autre fonctionne 
seulement à 80%. Ça provoquait des douleurs, plusieurs problèmes. Alors, elle a eu des 
infections urinaires, et les enseignants ne voulaient pas y croire. Et moi, j’avais des problèmes 
avec l’assurance (maladie), et je n’avais pas un médecin, un pédiatre attitré pour elle. Je 
l’amenais de temps en temps à l’hôpital de l’Enfance, et elle ne suivait pas un…comment je 
peux dire ? 
Un traitement ? 
Oui, elle ne suivait pas de traitement correctement. Jusqu’à ce que j’aie eu les conditions de 
payer toutes les factures en retard, c’est là que le médecin pédiatre de Katty a pu l’ausculter 
(Suzana). Et quand cette femme médecin a pu l’ausculter et faire tous les examens, demander 
tous les examens, c’est là que le constat a été fait, c’était plus grave que ne l’imaginait le 
médecin. C’est là, que j’ai ramené tous les documents à l’école, et que l’école s’est calmée, un 
peu. Et ils ne voulaient pas comprendre ce coté, qu’elle était malade, et le fait de mon 
logement… 
Il y avait quoi avec le logement ? 
Le logement, parce qu’il y avait une personne qui habitait dans ce même bâtiment, qui faisait 
trop trop de bruit. On n’arrivait pas à avoir de la tranquillité ni pendant la nuit, ni pendant la 
journée. Il n’y avait pas moyen d’étudier, il n’y avait pas moyen d’avoir une vie sociable. 
Alors, en partant de ça, elle a décidé de s’en aller. A l’école, elle a commencé a avoir un 
accompagnement avec le psychologue, et eux avec la SPJ (Service de la Protection de la 
Jeunesse) et ils ont décidé que, comme elle voulait s’en aller, c’était mieux, à cause de sa 
santé, ils l’ont libérée et ils ont laissé qu’elle s’en aille. 
C’est-à-dire que ta fille avait des papiers ? 
Elle avait le permis B. 
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Elle avait le permis B. C’est-à-dire qu’à cause du fait qu’elle avait des douleurs 
et ne pouvait pas aller à l’école, le SPJ a été contacté et ils ont mis sur pied un 
réseau ? 
Ça été comme ça. 
Pour voir quel était le problème de ta fille ? 
Oui de Suzana. (Grands soupirs, elle reprend son souffle) 
Juste parce qu’au début le SPJ, quand ça été mis sur pied, ils ont mis une dame qui travaillait 
là-bas… Mais elle aussi, elle voulait mettre Suzana dans un « foyer » (elle le dit en français). 
Elle voulait mettre Suzana toute de suite dans un endroit…Elle me disait que Suzana devait y 
aller. Elle voulait que je signe des papiers, des documents, sans me dire de quoi il s’agissait. 
Elle ne m’a même pas expliqué où ça se trouvait. Elle voulait que je signe pour avoir 
rapidement une place, et je n’ai pas accepté car ma fille, elle n’avait pas de problèmes de 
rébellion, ce n’était pas un problème comme ça. Elle avait vraiment des problèmes, elle était 
mal, mais c’était à cause de sa santé. Alors ils n’ont pas vu vraiment ce point, alors ma fille a 
décidé de s’en aller. Et ici elle est devenue dépressive, elle allait très mal, et ne voulait plus 
entendre parler d’école, elle ne voulait pas sortir. Elle restait enfermée à la maison. C’est suite 
à ça que le psychologue a pu mieux comprendre, et il y a eu un changement de la dame de la 
SPJ, c’était une autre. Elle a pu mieux comprendre la situation de Suzana et a pensé que 
c’était vraiment mieux que Suzana s’en aille au Brésil. Pour moi c’était trop dur, mais suite a 
ce qu’elle a enduré à l’école. Et du fait qu’ils n’ont pas pu comprendre ma situation, qu’elle 
n’avait pas une pédiatre pour se faire ausculter, faire les examens comme il faut. Et moi, je ne 
pouvais pas expliquer tout ça. Et socialement ma vie n’était pas bonne non plus à cause de 
l’appartement, et tout ça. Alors, j’ai fini par laisser… par accepter qu’elle s’en aille au Brésil. 
Et passé six mois, elle a perdu le droit à son permis, mais c’était à cause de cette situation. 
Et aujourd’hui, elle est retournée à l’école là-bas, comment ça se passe à 
l’école ? 
Au Brésil, elle est… elle est retournée, elle a attendu un petit moment pour récupérer car elle 
avait fait une petite chirurgie ici, une petite intervention à l’Hôpital de l’Enfance. Alors, elle 
s’est… je suis allée l’accompagner, je suis allée l’amener jusqu’au Brésil, j’y suis restée 
pendant un mois. Et là-bas, elle est restée un moment pour récupérer, jusqu’à pouvoir avoir 
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une place à l’école. Maintenant elle est déjà en train d’étudier, et à l’école, ils lui ont donné un 
document comme quoi elle peut faire une espèce de stage, de quatre heures. Après la sortie de 
l’école, elle peut faire un stage de quatre heures. Ils paient les transports…quoi de plus ? Ils la 
déclarent, (assinar a carteira) ils l’engagent officiellement. Et il a été dit, qu’ils vont payer 
ces quatre heures, car elles sont rémunérées. Et elle est en train d’avoir ces possibilités grâce 
au fait qu’elle parle français et qu’elle a des bases en allemand.   
Et ton autre fille, Katty, elle est en quelle année ? 
En première année. 
Et Katty est née ici ? 
Elle est née ici. 
Et les deux autres au Brésil ? 
Oui tous les deux sont nés au Brésil. 
Et l’école, comment ça se passe pour Katty ? 
Pour Katty, elle va bien, mais il a été nécessaire de demander un psychologue pour elle aussi 
à cause de problèmes que j’ai eu avec cet appartement. Il y a eu de nombreux problèmes. 
Alors, l’enseignante pense qu’elle est en train… Elle apprend, elle est un bonne enfant, une 
enfant bien élevée, une enfant très tranquille. Elle m’a même écrit un petit billet, qui est dans 
son agenda (de Katty). Mais Katty apprend et oublie avec facilité. Alors la psychologue va 
commencer à faire un traitement avec elle, pour voir si ça a un lien avec tous les problèmes 
que j’ai endurés ici pendant que j’attendais l’arrivée des documents, de permis, que ma vie 
s’améliore et à cause de l’appartement. Mais elle va correctement à l’école, elle va bien à 
l’école. 
Et toute cette aide que tu reçois de l’école, c’est venu d’une demande de ta part, 
ou ce sont les enseignants qui l’ont demandée ? 
J’ai demandé pour moi. Une personne m’a conseillée, alors je suis allée chercher un 
psychologue pour moi et tout. Pour Katty, j’ai parlé avec l’enseignante de tout ce qui c’était 
passé ici, et l’enseignante m’a conseillée un psychologue pour elle (Katty). Et moi j’ai trouvé 
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bien qu’elle ait un psychologue. Tant l’enseignante, comme moi, nous deux ensemble, on a 
décidé que c’était mieux de chercher un psychologue. 
Et Pedro, il a étudié ici… 
Oui Pedro a étudié ici. 
Il a fait combien d’années d’école ? 
Pedro ? Hum 
Plus ou moins… 
Plus ou moins cinq ans. 
Et pour lui, comment ça été l’école ici ? 
L’école pour Pedro, il a réussi un peu plus que Suzana, il a réussi des années, mais à la 
dernière année, à la neuvième, il n’a pas réussi le…. (Pause, soupirs) le diplôme. 
Le diplôme, le certificat ? 
Le certificat. Parce que lors de sa dernière année j’avais des problèmes avec l’appartement. 
J’avais des problèmes avec ma fille, Suzana, avec sa chirurgie, des problèmes du fait qu’elle 
allait au Brésil, que je devais l’accompagner à cause de la chirurgie qu’elle avait faite. Donc, 
la dernière année de Pedro a été un peu plus difficile et compliquée mais l’enseignant qui 
s’occupait de lui, je lui ai dit que je voulais lui parler. Pour expliquer pourquoi Pedro 
manquait des fois les cours, les choses qui étaient en train de se passer, mais il m’a dit que 
c’était trop tôt pour décider quelque chose et qu’il fallait attendre encore quelque temps. Avec 
le temps qui est passé, c’était déjà un peu trop tard par rapport aux choses que se passait ici 
(chez elle). Donc, à Pedro, il lui a manqué  un tout petit point pour qu’il réussisse, juste une 
discipline. Et, alors, avec les problèmes qu’il y a eu, la dernière année pour lui ça été plus 
difficile. Il ne manquait pas grande chose pour qu’il réussisse, pour qu’il prenne son 
document, son attestation. 
 Et maintenant il cherche une place d’apprentissage sans avoir fini… 
Maintenant il cherche une place d’apprentissage pour qu’il fasse les trois ans, et pour qu’il ait 
son CFC. 
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Il peut faire un apprentissage sans avoir le certificat ? 
Ça je ne sais pas. Il a pris une attestation qui atteste qu’il a été jusqu’à la fin, mais il n’a pas 
réussi prendre le papier nécessaire, il a pris une attestation, comme quoi il est allé jusqu’à la 
fin mais il manquait quelques points. 
8.1.1.6 1.6- As-tu un copain, ou mari ? Quel est ton état civil ? 
Célibataire n’est-ce pas, divorcée. Actuellement célibataire, je n’ai pas de mari ni de petit ami, 
je suis seule. 
Mais t’as été déjà mariée ? 
J’ai été mariée au Brésil, mariée vraiment. J’ai divorcé au Brésil, j’ai eu Pedro et Suzana là-
bas, et je suis venue ici. Ici je ne me suis pas mariée. J’ai vécu en concubinage avec le père de 
Katty. 
Combien de temps plus ou moins ? 
Ah (moment de réflexion) deux ans.   
8.1.2 Parcours scolaire de la mère 
8.1.2.1 Tes parents ont étudié jusqu’à quel niveau ? 
Ma mère a étudié jusqu’à la cinquième (la première année de l’enseignement secondaire, les 
élèves ont en général 10 ans) et mon père n’a pas du tout étudié. 
Ils sont encore vivants ? 
Oui, les deux. 
8.1.2.2 Et toi? (Ici ou au Brésil) 
Jusqu’à la troisième (la dernière année de l’enseignement post-obligatoire) mais il m’a 
manqué deux disciplines pour pouvoir finir le post-obligatoire. 
Mais t’as étudié qu’au Brésil, ou t’as déjà étudié ici ? 
Ici j’ai fait des cours pour apprendre le français. Je n’ai pas étudié ici, je n’ai fait que des 
cours. Mes études ont été faites seulement au Brésil. 
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8.1.2.3 Quel était ton métier au Brésil ? 
Le dernier ? Le dernier, je travaillais dans un laboratoire de médicaments. Les trois premiers 
mois j’ai commencé comme opératrice, à emballer les médicaments. Après trois mois j’ai déjà 
passé à être opératrice de machines, avec la plus puissantes des machines qui existait là-bas. 
J’ai travaillé comme opératrice de machine, et chef d’équipe. Alors, j’ai travaillé, pendant 
plus de trois ans. 
8.1.2.4 Penses-tu suivre une formation en Suisse ? 
Oui, oui, oui je pense. Je pense à faire… je suis dans le domaine de soins pour les personnes 
âgées, alors je pense à faire un stage, une formation et étudier encore deux ou trois ans, ça 
dépend de la formation. Je pense à étudier et avoir mon CFC, avoir une formation correcte. 
8.1.3 Immigration 
8.1.3.1 Souviens-toi de la première fois où t’as entendu parler de la Suisse ? Qu’est-
ce qu’on t’a dit ? Et qu’est-ce que t’en as pensé ? 
Pour être sincère, j’ai entendu parler de la Suisse, mais j’ai entendu parler de la prostitution, 
sur les personnes qui gagnaient de l’argent. En vérité, je n’avais pas d’intérêt de venir ici en 
Suisse, je n’avais pas l’intérêt d’aller à un autre pays. Je ne pensais pas venir en Suisse, mais 
une amie est venue ici, elle s’est mariée et elle m’a invitée à venir. Alors j’ai eu envie de venir 
ici, donc je suis venue. En arrivant ici, j’ai vue comme les choses étaient, j’ai découvert la 
réalité, j’ai aimé et j’ai fini par rester ici. 
Mais quand t’as entendu parler de la Suisse qu’est-ce que t’as pensé de ce pays ? 
Tu n’avais pas  une idée, une image ? 
(Elle me fait signe avec sa tête et ses mains pour dire qu’elle ne savait pas.) 
Je ne sais pas, quand t’as entendu les gens parler tu t’es dit « cet endroit c’est pas 
pour moi » ou « je sais pas, je peux me débrouiller, trouver du travail » je ne sais 
pas ? 
J’ai pensé que selon ce que les gens disaient, je pourrais trouver un travail, parce que j’avais 
aussi mes rêves, j’étais toujours positive. Alors, j’ai beaucoup pensé que je pourrais connaître 
l’endroit, faire des amitiés, pouvoir apprendre les choses du pays, et pouvoir connaître les 
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choses du pays et réussir à avoir un travail qui me donnait plus d’appui pour faire les choses 
que j’ai toujours pensé à faire. Travailler, continuer à vaincre, de la même manière que je 
pensais au Brésil. 
Alors t’avais quel type de rêves quand t’es venue ici ? 
Pouvoir, un jour, réussir avoir le document, comme je l’ai réussi. Et pouvoir me former, 
apprendre les choses de ce pays, et réussir à avoir un travail, travailler et faire un travail bien 
fait. Pouvoir, comment je peux le dire ? Pouvoir s’adapter aux pays, savoir les choses du pays 
et pouvoir travailler, faire bien mon travail, et pouvoir conquérir les choses que j’ai toujours 
voulu conquérir, c’est-à-dire ; pouvoir payer mes choses moi-même, orienter mieux mes 
enfants, sur un apprentissage, sur une formation, et alors c’est ça. 
8.1.3.2 Pourquoi avoir choisi d’immigrer en Suisse, c’est parce que ton amie était 
déjà ici, c’est ça que t’a convaincue de venir ici ?  
Oui, j’avais une amie ici. 
Et pourquoi tu t’es établie à Lausanne, quand t’es arrivée ici t’as habité 
ailleurs ou t’es venue directement à Lausanne? 
Non, je suis venue directement à Lausanne. J’ai passé par Nyon, j’ai connu la maison d’un 
ami Suisse, Gil, mais de là je suis venue directement à Lausanne. J’ai toujours habité à 
Lausanne. 
Donc, t’es venue pour habiter avec ton amie qui était ici à Lausanne? 
Oui. 
8.1.3.3 Comment as-tu entendu parler de Lausanne ?  
Non, je n’avais jamais entendu parler spécifiquement de Lausanne, seulement d’une manière 
générale de la Suisse. 
8.1.3.4 Quel était l’image que t’avais  de la Suisse avant d’y arriver ? 
«(Pour être sincère, j’ai entendu parler de la Suisse, mais j’ai entendu parler de 
la prostitution, sur les personnes qui gagnaient de l’argent) Voire la réponse 3.1. 
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8.1.3.5 Parlais-tu français avant d’arriver ici ? 
Non. 
8.1.3.6 Quel était le moment le plus difficile de ton parcours migratoire, un 
épisode ou chose qui a été difficile dans ton parcours migratoire? 
(Elle croise les bras devant sa poitrine et se gratte de menton avec un air très 
indécis- Silence.)  
Ça peut être plusieurs épisodes, choses qui ont été difficiles. Des moments où tu 
t’es dit « aujourd’hui je regrette presque d’être venue » 
Il y a eu tellement de choses…(silence) 
J’imagine que quand il y en a eu beaucoup comment tu fais pour en choisir un 
Oui.  
Hum hum 
 Il y a eu une fois, que j’ai… j’ai dû habiter dans un hôtel. Quand je me suis séparée du père 
de Katty. J’ai dû habiter dans l’Hôtel Ibisa à Crissier, et depuis là-bas, je voulais aller à 
Renens. J’ai acheté mon billet, pour aller jusqu’à Renens, j’en ai acheté un à 2.40, et j’étais 
toute tranquille, et quand je suis arrivée à Renens, le contrôleur est venu. Il m’a arrêtée, je lui 
ai donné tranquillement le billet et il m’a dit «  Non, vous ici, vous devez payer » je lui ai dit 
« pourquoi ? », en ce moment je ne savais pas parler (le français) très bien. Alors il m’a dit 
«  non vous devez payer une amende maintenant car c’est 2.80, vous savez parler un peu le 
français, vous devriez savoir acheter un billet ». Le billet de Crissier jusqu’à Renens, 
c’était…je ne connaissais pas correctement les zones, alors pour moi j’avais acheté juste, pour 
moi c’été ok.  Mais il m’a dit que c’était 2,80. Et il me dit que si je ne payais pas sur le 
champ, c’était 90 francs, je pense que c’était 90 francs à cette époque. Si je ne payais pas les 
90 francs sur le champ, il allait appeler la police. J’étais enceinte, sans permis, habitant dans 
un hôtel, je ne savais pas comment réagir, utiliser la parole pour discuter avec lui. Comme je 
ne savais pas discuter, dialoguer, je savais le minimum en français, alors j’ai laissé tombé. 
Mais grâce à Dieu, ce jour-là où il a exigé que je paie sur le champ, grâce à Dieu que ce jour 
là, j’avais de l’argent sur moi. J’ai payé sur le champ. Mais c’était une situation vexante, 
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j’étais encore enceinte. Je suis retournée à la maison, à l’hôtel et je me suis acheté un 
sandwich, un petit sandwich froid. Alors ça été un moment terrible pour moi, tellement que je 
garde le billet jusqu’à aujourd’hui. J’ai dû payer, c’est une chose que je n’ai jamais oubliée, et 
beaucoup d’autres situations que j’ai vécues ici. Je suis arrivée presque à abandonner, à m’en 
aller (silence). Ça été comme ça, horrible. Parce que pour moi, j’étais correcte, j’avais le 
billet, j’avais payé. Quand il a vu que j’avais celui de 2,40, mais avec mon impossibilité à 
parler le français, d’insister et de parler avec lui et la pression qu’il m’a mis en disant qu’il 
allait appeler la police, moi, enceinte habitant dans un hôtel. Qu’est-ce que je pouvais faire ? 
Je n’avais aucun argument en français pour essayer d’argumenter, discuter, expliquer. Et 
beaucoup d’autres situations que j’ai endurées.     
8.1.3.7  Et le plus agréable ? 
(Soupirs) Le meilleur moment ? Le meilleur moment pour moi, c’est le fait que j’ai surmonté 
plusieurs obstacles ici, ma fille est née ici, Katty, ce n’est pas pour avoir le permis n’est-ce 
pas, parce qu’elle est née ici. J’ai affronté toutes les barrières et les difficultés mais sa 
naissance a été un moment heureux ici, elle est née parfaite et bien, grâce à Dieu. Et j’ai réussi 
à surmonter, c’était un moment très heureux dans ma vie. Un moment très heureux de ma vie, 
c’est quand j’ai pu faire venir Pedro et Suzana pour habiter ici, malgré que je n’avais pas 
encore le permis, ni le document à Katty (passeport suisse). Quand je les ai faits venir, même 
avec toutes les difficultés, je sentais beaucoup de joie d’avoir fait venir mes deux enfants avec 
moi, ça m’a donné de la force. J’ai passé beaucoup de moments difficiles mais ça valait la 
peine, j’avais mes enfants auprès de moi, ça m’a donné de la force pour continuer à lutter. La 
période de la naissance de Katty c’était un période avec beaucoup de difficultés dans ma vie. 
J’ai dû attendre le moment, elle est née en 2005, j’ai attendu qu’elle ait presque un an. Après 
sa première année, je suis allée au Brésil pour chercher Pedro et Susana. Même dans les 
difficultés je sentais beaucoup de joie.     
8.1.3.8 Quel était ton premier travail ici ? Ton premier travail en Suisse avait des 
similitudes avec ce que tu faisais au Brésil ? 
Oui, j’ai travaillé pour Marvinpack qui faisait des emballages de capsules de café, emballage 
de sucre. Je faisais des emballages comme au Brésil. Et je travaillais aussi avec une machine. 
Mais celui là, c’était ton premier travail ? 
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Oui le premier travail. 
Le premier déclaré, officiel ? 
Oui déclaré et officiel. 
C’est-à-dire, que quand t’es arrivée ici en Suisse t’as eu d’autres travaux, après 
t’as eu ton permis et le premier travail déclaré, officiel que t’as eu c’était du 
même type que celui qui t’as eu au Brésil?  
Oui, c’est ça. 
8.1.3.9 Quelle est ta perception de la Suisse, de Lausanne aujourd’hui ? Si tu devais 
raconter à quelqu’un comment sont la Suisse et Lausanne aujourd’hui, qu’est-ce que 
tu dirais? 
Aujourd’hui avec le temps qui a passé, j’ai passé par plusieurs choses. J’ai dû découvrir, 
connaître beaucoup de choses par moi même. Aujourd’hui pour parler de Lausanne, pour la 
décrire… Il y a beaucoup de bonnes choses ici, à Lausanne. Si on s’arrête pour analyser, on 
peut en profiter. Il y a beaucoup de bonnes formations, il y a divers endroits où tu peux aller 
chercher de l’aide, de l’information. Qu’est-ce que je dirais de plus ? Il y a divers centres, où 
tu peux  aller pour demander des informations, divers endroits où tu peux demander de l’aide 
pendant une période.  
De quel type ? 
Du type…tu peux demander une aide pour la nourriture, pendant une période. 
Des allocations, ou des endroits qui distribuent des aliments ? 
Ce sont des endroits pour la distribution des aliments. 
Ici à Lausanne ? 
Ici à Lausanne. Il y a le Carton du Cœur, il y a une autre association à Prilly. Alors pendant 
une période ça m’a aidée, n’est-ce pas. Il y a ces endroits ici à Lausanne qui m’ont aidée. 
Alors, grâce à Dieu, j’ai pu avoir, compléter les aliments chez moi. Et il y a aussi d’autres 
endroits pour demander des informations, pour faire les documents. Qu’est-ce que je peux 
dire de plus ? Alors, j’ai appris à connaître un peu plus Lausanne. 
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Et sur la Suisse, plus ou moins ce que te viens en tête. Si tu devais raconter à 
quelqu’un comment est la Suisse? 
Sur la Suisse je ne connais pas beaucoup. Quand j’étais avec le père de Katty j’ai voyagé un 
peu avec lui. J’ai connu quelques endroits et avec le temps on commence à connaître et on 
commence à voir que ce pays est très bien. On apprend beaucoup de choses, la culture est 
différente. Au Brésil, il y a beaucoup de bonnes choses mais ici aussi en Suisse. Il y a 
beaucoup de choses qu’on apprend quand on arrive ici. La culture est bonne. 
Un exemple ? Qu’est-ce que t’as appris ici que tu n’avais pas encore appris au 
Brésil ?  
On change beaucoup n’est-ce pas. Parce qu’être dans notre pays c’est une chose. Venir dans 
un autre pays… on n’est pas dans notre pays, à notre place. On apprend un peu plus à 
respecter plusieurs choses, à respecter plus. Ce n’est pas qu’on ne respectait pas au Brésil, 
mais c’est que là-bas, on se sentait chez nous, on pouvait marcher, arriver, faire plusieurs 
choses. Des choses banales comme prendre une douche le soir, écouter de la musique quand 
on le voulait bien, au volume qu’on voulait bien. Il y a tout ça. Il y a les horaires, il y a 
plusieurs choses qu’on se dit «  mince, mais c’est pas bon, c’est ennuyant » mais après on se 
rend compte qu’il y a beaucoup de bonnes choses. Les lois fonctionnent, les règles d’ici 
fonctionnent. Alors progressivement tu vois, tu apprends plusieurs choses qu’au Brésil, 
parfois, on n’apprend pas. Mais aussi, la culture de là-bas, c’est de là-bas, et la culture d’ici 
c’est d’ici. On apprend les choses ici, plusieurs choses et vraiment on les met en pratique. Il y 
a plusieurs choses que j’ai apprises. Pour moi, j’ai changé beaucoup. 
En quoi t’as changé depuis que t’es là ? 
 Je pense aussi que pour moi (soupirs) c’est trop. Je pense aussi que le fait d’être à l’église 
n’est-ce pas… Dieu il nous aide à changer notre caractère n’est-ce pas ? Je pense qu’ici j’ai 
appris à changer plus mon caractère, à écouter plus, à être plus calme, à écouter plus. Avoir 
beaucoup de respect sur les horaires, être ponctuelle aux rendez-vous qu’on prend. Les 
séances arriver à l’heure et tout.  
Tu étais déjà à l’église avant d’arriver ici, ou tu fréquentais déjà une église avant 
d’arriver ici ? 
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Moi, au Brésil, quand j’étais très jeune, entre quinze et dix huit ans, plus au moins, j’étais à 
l’église protestante, mais j’en suis sortie. Je suis restée longtemps sans aller à l’église. Et 
après, quand je suis venue ici en Suisse, après quelque temps, je suis retournée à l’église. J’ai 
senti un grand besoin d’aller à l’église protestante. Je suis allée et j’y suis jusqu’aujourd’hui. 
Ça m’a beaucoup aidée, à changer ma vie, mon caractère, n’est-ce pas, à être plus tranquille. 
Faire partie de l’église ici en Suisse a été aussi un point très important dans ma vie. 
À part le confort spirituel, de quelle manière ils t’ont aidé à l’église? 
L’église m’a aussi aidée quand j’étais enceinte. Quelques personnes de l’église m’ont rendue 
visite et  m’ont ramenée… ont a fait une baby shower (fête pré natale très répandue au 
Brésil), ils m’ont ramenée des choses chez moi. Et j’ai connu aussi plusieurs sœurs de 
l’église, et comme ça, on a commencé à mieux se connaître et chaque sœur m’a aidée à sa 
manière. Elles m’ont aidée. Il y a eu une période dans ma vie, quand je suis sortie d’un 
appartement tout petit pour aller dans un appartement plus grand, il y a eu quelques 
personnes, des sœurs de l’église qui m’ont prêté de l’argent, qui m’ont aidé. Je les ai payé 
après. J’ai eu toute cette aide de la part de gens de l’église. Je n’avais pas d’argent pour payer 
le loyer, ils m’ont aussi aidée avec la nourriture, pour plusieurs choses. Et principalement, on 
discutait, ils me donnaient des conseils, ils m’aidaient pour plusieurs choses. 
Et c’était toujours dans la même église ? C’est quelle d’église ? Car il y en a 
plusieurs églises protestantes ici non ?  
 Je suis allée à l’Assembléia de Deus. J’y ai fréquenté longtemps. Après je suis partie et 
j’allais dans une autre église protestante, brésilienne aussi. Actuellement, je me suis résolue à 
aller dans une église suisse. Ca fait déjà six mois que je suis dans cette église protestante 
suisse… il y a six mois. Dès mon entrée à l’église suisse, dès le premier mois… je crois que 
c’était la deuxième fois que j’y allais… ils m’ont proposé, d’aller m’occuper des jeunes. Et 
depuis, elles m’ont invitée… il y avait besoin de quelqu’un pour s’occuper de enfants, entre 
deux et quatre ans… elles m’ont demandée si je voulais aider. Je l’ai accepté et je continue à 
m’occuper des enfants de l’église, des enfants entre deux et quatre ans. Alors, ils sollicitent 
les gens à tour de rôle à chaque mois, à chaque dimanche. J’y vais une fois, deux ou trois…ça 
dépend du mois. Je m’occupe des enfants, deux ou trois fois par mois, pendant le weekend.  
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Ah, d’accord, c’est-à-dire que chaque deux ou trois fois par mois tu es la 
responsable de la garderie de l’église ? 
Oui, conjointement avec une ou deux personnes. 
Ok, et ça bénévolement ? 
Oui c’est bénévolement. A l’autre église brésilienne, à la première église dans laquelle je suis 
allée, je m’occupais aussi des enfants là-bas. Et dans l’autre église j’étais, je m’occupais de la 
part financière, de la trésorerie, de l’argent de l’église. Après je suis restée une période sans 
aller à l’église, et après je suis allée à cette église suisse dans laquelle j’aide aujourd’hui à 
prendre soins des enfants. 
8.1.4 Réseaux 
8.1.4.1 4.1- Connaissais-tu de gens qui habitaient en Suisse avant d’immigrer ? 
Oui.  
C’était qui ? 
C’était… 
8.1.4.2 Par quel moyen tu les as connus ? (Vie associative, voisinage, église, 
contexte de travail-formation) 
C’était une amie, mais son frère est le mari de ma sœur. 
8.1.4.3 Quelle était ta relation avec ces personnes ? (Famille, amitié, travail) 
Des liens familiaux. 
8.1.4.4 Quel a été leur rôle dans ton parcours immigratoire ? (Aide financière, 
hébergement, aide d’insertion dans le travail) 
Elle m’a aidée de la manière suivante, elle avait un endroit dans lequel je pouvais habiter et 
elle m’a laissée dans cet appartement, à son nom. Elle m’a laissée là-bas. Alors, j’ai eu une 
bonne chose, parce que quand je suis sortie de là-bas  (du Brésil) je savais déjà où j’allais 
rester.  
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 
Vanessa De Campos Da Silva 107 
Et le billet, t’as payé comment ? 
C’était moi qui l’ai acheté au Brésil. Une personne m’a prêté de l’argent et je suis venue. 
Après en travaillant, petit à petit, j’ai envoyé de l’argent pour payer cette personne au Brésil.  
8.1.5 Attentes relatives au parcours scolaire des enfants. 
8.1.5.1 Ton enfant est née ici ou au Brésil?  
La benjamine en Suisse et les deux autres au Brésil. 
8.1.5.2 Il a quel âge ? 
(Voir la réponse de la question 4.1.5.3.) J’ai trois enfants. J’ai Pedro 17 ans, il a 
fini l’école, il est ici en Suisse. J’ai Suzana 15 ans, qu’est retournée au Brésil et 
Katty 7 ans, elle est aussi ici en Suisse. 
8.1.5.3 Il a fait partie de sa scolarité au Brésil ? 
(Voir la réponse de la question 4.1.5.3.)  
8.1.5.4 Comment as-tu pris connaissance de la possibilité pour ton enfant d’aller à 
l’école (garderie) ici même « sans-papiers » ? 
Quand ils sont arrivés ici, les deux enfants plus âgés, ils n’avaient pas de papiers 
et Katty non plus ? 
Non plus. 
Katty, elle est allé à la garderie à quel âge, comment tu l’as su ? 
Elle n’est pas allé à la garderie parce que je n’avais pas réussi avoir une place pour elle à la 
garderie. Elle a commencé, elle a fait les deux premières années d’école, les deux premières 
années je crois que ça ce dit jardin d’enfants, entre quatre et cinq ans, et entre cinq et six ans. 
Et après, c’est cette année qu’elle a sept ans, qu’elle est en première année. 
Ça veut dire que jusqu’à quatre ans, elle n’est restée qu’avec toi ? 
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Avec moi et avec une personne que m’aidait à m’en occuper. J’avais une dame à la maison 
qui m’aidait à m’en occuper. 
Mais comment t’as su que tu pouvais mettre tes enfants à l’écoles « sans-
papiers », tu te souviens qui t’en a parlé ? 
J’ai entendu parler qu’il y avait quelques Brésiliens ici qu’étaient à l’école, qui n’avaient pas 
des documents. 
T’as connu où ces Brésiliens ? T’as su comment ? 
J’ai su au travers de gens que j’ai connu à l’église, j’ai demandé car il y avait des gens qui 
disaient qu’on pouvait étudier sans documents. Des gens qui n’avaient pas de documents. 
Mais moi, je savais aussi qu’un enfant, à n’importe quel endroit dans le monde, il a le droit 
d’étudier. Et ça, depuis le Brésil, j’avais déjà entendu parler de ça au Brésil. Tous les enfants, 
où qu’ils soient, ils ont le droit d’étudier. C’est un droit de l’enfant. Alors je suis venue avec 
cette pensée dans ma tête. Je n’ai même pas trop regardé les autres gens, pour dire vrai, je n’ai 
pas trop regardé, ni savais trop. Pour moi, je suis venue avec cette chose dans ma tête, que 
tous les enfants, où qu’ils soient, ils ont droit d’étudier. Ça personne peut enlever d’un enfant, 
c’est le droit d’étudier. 
8.1.5.5 Comment as-tu fait les démarches administratives relatives à ça, qui t’a aidé 
avec ça, parce à l’époque tu ne parlais pas beaucoup français? 
Non je ne parlais pas beaucoup le français à cette époque. 
Qui t’as aidée ? 
Je suis allée à, comment ça ce dit ? J’ai été informée par quelques personnes d’un endroit 
où…, les sœurs et moi, on est allé à cet endroit. Et ils m’ont informée, et ils ont fait les 
documents à ma place. 
C’était où cet endroit ? 
Je suis allée à Chauderon, 7, elles m’ont dit que je ne pouvais pas inscrire mes enfants avant 
d’avoir les assurances. 
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Alors, t’es allé directement au Services des écoles, t’as été demander au 
Département des écoles si tu pouvais inscrire ta petite et les deux grands ? 
Oui, ils m’ont dit que je ne pouvais que si j’avais l’assurance. Alors je suis allée m’informer 
avec un ami à moi que travaillait comme assureur, et il m’a fait l’assurance. Il m’a fait la 
demande et il m’a donné toute de suite un numéro d’assurée. 
Il t’a  fait l’assurance « sans-papiers » ? 
Oui, sans le permis. 
Il était de quelle nationalité ? Brésilien, Portugais ? 
Non, il était espagnol, je pense. Espagnol ou chilien. Alors, il a fait l’assurance à Pedro et à 
Suzana, parce que moi et Katty, on l’avait déjà. Alors, à Chauderon 7, ils m’ont envoyée, près 
de Boston (arrêt du bus Boston) où il y a…c’est là-bas qu’on fait l’inscription pour. C’était 
une dame qui faisait suivre les dossiers pour les écoles. 
Ah d’accord, c’est un bureau ? Là où les élèves sont envoyés à l’école selon le 
quartier qu’ils habitent ? 
Oui. Alors  là-bas j’ai eu un entretien avec elle. Elle a pris le numéro d’assuré des enfants et a 
vu où ils pourraient étudier. Et tout de suite, les enfants ont été envoyés à l’école de Prélaz. 
C’est comme ça que c’est passé avec l’assurance. Pour Katty et moi, notre assurance, j’étais 
encore enceinte. Une jeune fille que je ne connaissais même pas, elle m’a dit qu’elle pourrait 
m’amener dans un bureau, un endroit, dans lequel ils pourraient me donner un document. Un 
document que je pourrais présenter à n’importe quel vendeur d’assurance, ce document 
obligeaient les assures à me faire une assurance. Alors cette jeune fille m’a amenée jusqu’au 
Centre Social Protestant. Et là-bas, j’ai discuté avec eux, ils m’ont donné deux documents, et 
avec eux…j’étais déjà enceinte… j’ai parlé avec un assureur. Le vendeur d’assurance a 
demandé à son chef, son chef a accepté parce que j’avais ces papiers du Centre Social 
Protestant. Ils avaient l’obligation de faire mon assurance. 
C’est quoi ce papier ? 
C’est un papier que le Centre Social Protestant donne dans lequel c’est écrit que quiconque 
est en Suisse, quiconque a le droit d’avoir une assurance, d’être assuré. 
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Alors ils ont mis un article de lois, quelque chose comme ça ? 
Oui l’article de loi qui dit que quiconque qui est ici en Suisse, a le droit à l’assurance, avec ou 
« sans-papiers ». Alors le Centre Social Protestant, cette femme m’a donné les deux 
documents et je suis allée chez l’assureur. Le jeune homme a demandé à son chef, il a autorisé 
car j’avais ce document avec moi. C’est pour ça que j’ai eu la possibilité de faire une 
assurance pour Katty et pour moi. 
Comme tu n’avais pas de permis t’as pas pu avoir les allocations pour les 
assurances, tu devais les payer la totalité? 
Oui la totalité. C’est là que les difficultés ont commencé pour moi. En plus sans permis. 
8.1.5.6 Souviens-toi de la première fois que ton enfant est allé à l’école (garderie), 
comment s’est passé ce moment ? Tu l’as vécu comment ? 
Pour Pedro et Suzana, qui venaient d’un autre pays, en arrivant ici c’était un peu plus difficile. 
Je savais qu’ils devraient rencontrer plusieurs situations difficiles, parce qu’ils ne parlait pas 
la langue, le français. Ils devraient tout recommencer, tisser des nouvelles amitiés, n’est-ce 
pas ? Ils sont allés dans une classe d’accueil, ils n’ont pas pu aller directement dans une 
classe… ils sont allés dans une classe d’accueil. Et pour moi, dès qu’ils ont  commencé, d’un 
coté je voulais parler avec l’enseignante, avec le Directeur, les responsables de l’école, pour 
voir s’ils pouvaient donner à mes enfants plus de soutien. Mais au même temps, d’un autre 
coté, j’ai eu peur de leur dire toute ma situation et qu’ils utilisent ça pour nous faire partir. 
Parce que je n’avais pas encore le permis, même pas Katty avait le droit à son passeport, ni 
Pedro ni Suzana avaient leurs permis non plus. Alors, parfois, mêmes face à certaines 
difficultés. D’un côté je voulais en parler pour leur faire comprendre ma situation, pour qu’ils 
nous aident un peu. D’un autre coté j’avais peur de parler de tout ce dont j’avais besoin de 
parler parce qu’ils pouvaient me faire partir. Jusqu’au jour où j’ai dû parler avec la 
psychologue scolaire, et elle m’a demandé comment j’allais faire, comment j’allais vivre dans 
cette situation ici, que ni moi ni mes enfants, on n’avait de documents, ni Katty. Elle a fini 
pour venir voir où j’habitais, voir ma situation. Mais je n’ai pas abandonné. C’était difficile, 
c’était un bon moment car ils ont pu rentrer à l’école, mais ça été aussi un moment très tendu, 
l’adaptation a été un moment trop difficile. Si t’arrives ici pour aller à l’école, tu peux parler 
(en français) avec quelqu’un, t’es mariée, ou t’as déjà été mariée, si t’as ton appartement, t’as 
déjà tes documents, les enfants sont juste dans l’attente des documents des enfants, tout est 
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plus facile. Dans ma situation, ça été très difficile. J’étais seule, avec un enfant en bas âge, 
avec les deux enfants que j’avais amenés, dans l’attente des documents, endurer tout ce que 
j’ai enduré, et Pedro et Suzana ont enduré aussi, tout ce qu’on a enduré ensemble. En plus de 
ça les enseignants ne comprenaient pas la situation, c’était très difficile. 
Mais tu n’as pas eu peur d’aller au Chauderon 7 ? 
Non je n’en ai pas eu. 
T’as pas eu peur d’y arriver et de raconter la vérité là-bas, t’as raconté la vérité 
là-bas n’est-ce pas ?   
Oui je leur ai dit la vérité,  je n’en ai pas eu (peur). 
Mais t’a eu des appréhensions pour en parler avec les enseignants… Pourquoi 
t’as eu peur d’en parler avec les enseignants et tu n’as pas eu peur d’aller parler 
avec le Service des écoles à Chauderon 7 ? 
Parce que, d’un coté, j’avais fait la demande du passeport de Katty, depuis qu’elle est née, 
depuis toute petite, j’ai fait le passeport pour elle, alors je l’attendais. En même temps, j’avais 
fait la demande pour mon permis. Alors je savais que j’avais droit, on devait juste attendre. 
Pour Pedro et Suzana, j’ai fait une demande de documents. Bon, au début je ne pouvais pas 
faire la demande parce que j’habitais dans un studio. Je ne pouvais pas faire vite une demande 
de documents pour eux parce que je devais chercher une plus grande maison, pour être 
adaptée, pour pouvoir demander les documents. Alors il y avait plusieurs secteurs un peu 
compliqués. Et alors, je savais qu’ils pouvaient étudier et tout, mais si l’enseignante… si 
j’allais parler un peu de trop…Parce que l’enseignante…quand t’arrives au bureau, ils 
savaient des choses, mais t’as pas besoin de tout dire. Pour l’enseignante, à l’école, pour en 
parler avec la psychologue, je devais exposer mes enfants, exposer toute ma vie pour eux. Je 
ne savais pas jusqu’à quel point elles pourraient aller. Ou elles m’aidaient ou elles pouvaient 
me poser problème. Sachant que j’attendais le passeport de Katty, et mon permis allait 
arriver… Après quand j’ai pu avoir une plus grande maison, j’ai pu faire la demande pour 
Pedro et Suzana. 
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8.1.5.7  Quelles étaient tes appréhensions ? Tes attentes ? 
(Et pour moi, dès qu’ils ont  commencé, d’un coté je voulais parler avec l’enseignante, avec le 
Directeur, les responsables de l’école, pour voir s’ils pouvaient donner à mes enfants plus de 
soutien. Mais au même temps, d’un autre coté, j’ai eu peur de leur dire toute ma situation et 
qu’ils utilisent ça pour nous faire partir.)-voire réponse 4.1.5.6. 
8.1.5.8 Souviens-toi d’un moment, un évènement, difficile de cette époque. 
Leurs premières années scolaires ont été un peu difficiles mais on l’a surmontée. Mais quand 
ils sont partis de l’école de Prélaz, Pedro est allé à l’école près de la Place St. François, là-bas 
c’était horrible. Là-bas c’était horrible. Il y avait un enseignante, je peux demander à Pedro le 
nom de l’école et de l’enseignante… ça été horrible. L’enseignante, juste à cause d’un jour où 
il a manqué l’école, juste un jour, elle voulait savoir si j’avais ou pas de documents, si lui 
avait des documents ou pas, elle a commencé à maltraiter Pedro, vraiment le maltraiter. Elle 
m’a convoquée là-bas, pour une réunion, elle a frappé la table, elle a été vraiment brute, elle 
est allée demander à la commune si on avait ou pas de documents. Elle a appelé mon travail, 
alors ça été une torture. Je me sentais menacée, je me sentais comme si à n’importe quel 
moment elle pourrait inventer quelque chose, pourrait enlever mon enfant de l’école, elle 
pourrait porter préjudice à ma vie. Ça été un moment très critique de ma vie, ça été un 
moment horrible de ma vie, en ce qui concerne Pedro. Et après, pour Suzana, le moment 
horrible c’est à sa septième année, à l’école du Belvédère. Ça été horrible pendant un certain 
temps, avec un des ses enseignants. Il n’a pas pu comprendre la situation qu’on était en train 
de vivre, et la situation de sa maladie. Mais après j’ai pu montrer tous les examens, prouver. 
C’était cette période de la septième qui a été difficile pour Suzana. Et pour Pedro c’est quand 
il est sorti de la classe d’accueil et est allé pour l’autre école. L’enseignante l’a persécuté 
parce qu’on n’avait pas de permis. Ça été un moment pendant lequel je me suis sentie très 
mal, je me suis sentie comme si… je me sentais horrible. Moi et mes enfants on se sentait très 
mal. Mais ce n’était pas seulement avec mon enfant que cette enseignante a fait ça. Mais je 
suis allée à l’école, j’ai parlé, j’ai affronté et j’ai demandé une réunion avec le Directeur de 
l’école. J’ai pleuré ce jour là, j’ai affronté, mais je ne vais pas mentir, j’ai pleuré. Dans cette 
réunion qu’on a eu elle m’a dit « vous aimez beaucoup votre fils n’est-ce pas ? » je lui ai dit 
« oui je l’aime, j’aime beaucoup mes enfants et je vais lutter pour lui. Il n’a pas de document, 
j’en ai pas, mais un jour ce document va arriver » Je lui ai dit, elle était enceinte, qu’elle ne 
savait pas ce que c’était ce sentiment de mère pour un enfant, mais qu’elle allait le sentir 
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puisque bientôt elle allait accoucher. Et j’ai demandé une réunion avec le Directeur. Quand 
j’ai demandé cette réunion avec le Directeur, j’ai pu parler avec lui et expliquer toute la 
situation. Et expliquer que je n’étais pas seule ici, que j’attendais le passeport de ma fille et 
mon permis, pour moi et pour mes enfants. Et qu’au Brésil j’avais fait des études, que je 
travaillais là-bas et ici aussi, n’est-ce pas ? Et il a vu que je parlais (en français) avec lui et 
que je comprenais, et je lui expliquais que j’étais dans la difficulté dans l’attente de ces 
documents. Après ça, la situation s’est calmée parce que le Directeur a parlé avec cette 
enseignante. Mais c’était un moment où nous nous sommes sentis comme si on était moins 
que rien,  nous nous sommes sentis humiliés, nous nous sommes sentis persécutés. Une sorte 
de persécution, parce qu’on n’avait pas de papiers. Avec ça, qu’est-ce qui se passe ? L’élève 
n’étudie pas bien, au lieu d’aller à l’école et bien étudier, il va à l’école mais il n’apprend pas. 
Il se sent menacé, il se sent comme si à n’importe quelle heure la police peut arriver et lui 
demander de sortir. La police peut arriver à la maison et lui demander de sortir. Il avait peur 
d’aller à l’école, de revenir et de ne plus me trouver à la maison, ou que la police l’enlève de 
l’école. 
Devant les copains… 
 Oui devant les copains. Et ça, perturbe beaucoup un enfant qui est en train d’étudier ici. 
Selon la loi, la loi que je vois, la loi du Brésil, et dans le monde entier, le droit de l’enfant, 
dans n’import quel pays, l’enfant va étudier. 
8.1.5.9 Et d’un moment, évènement, que t’avais apprécié qu’ils ont vécu dans leur 
scolarité. 
Le moment le plus agréable, le meilleur moment, ça été quand Pedro était en huitième et qu’il 
a étudié avec une enseignante qui s’appelait, je crois, Madame Jacques. En huitième ça été 
très bien. Elle m’a appelée, je lui ai expliqué la situation que je vivais ici dans cet 
appartement. Elle a pu me comprendre, elle a vu, elle m’a toujours dit que Pedro avait 
quelques difficultés, mais qu’il était un très bon garçon. Et elle a voulu aider, elle l’a aidé. 
Elle m’a dit aussi que si j’avais besoin de remplir de papiers, quoique ce soit, tout ce qui était 
nécessaire, elle pourrait m’aider. Elle m’a aussi expliqué que Pedro, après quelques temps, 
une fois qu’il aurait le permis C, et moi aussi, qu’on pourrait réussir…elle m’a conseillé sur 
certaines choses, et a conseillé Pedro. Ce temps là, c’était le temps le plus heureux pour moi. 
Je me suis sentie bien, je me suis sentie comme si je pouvais continuer la bataille, à lutter, que 
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les choses allaient arriver dans ma vie. Alors ça été un très bon moment dans ma vie quand 
Pedro était en huitième. Il a eu beaucoup de soutien de la part de cette enseignante. 
Heureusement qu’il n’y a pas que de gens méchants dans cette vie n’est-ce pas ? 
Oui. 
8.1.5.10  Tes enfants qui sont déjà passés par l’école, ils aimaient aller à l’école, et 
Katty qui va à l’école maintenant, elle aime aller à l’école ici ? J’imagine que non après 
tout ce qui tu m’a raconté, 
(Elle prend une grande respiration) Pour les deux, pour Pedro et Suzana, ça été plus délicat. 
Comme ils n’avaient pas de documents…j’ai enduré… leur mère n’avait de permis, n’est-ce 
pas, eux n’ont plus. Ils allaient étudier mais la difficulté était encore là, et toute cette chose en 
tête. Mais même comme ça… après j’ai eu les documents pour mon fils n’est-ce pas. Il a 
réussi à finir et tout, même si à la dernière année, comme je te l’ai dit, c’était plus difficile. 
Pour Suzana, elle était bien pendant quelque temps mais à cause de son problème de santé, 
elle s’est résolue à arrêter. 
Et Katty, elle aime aller à l’école? 
Pour Katty, elle est née ici, ils l’ont traitée différemment. Elle est née ici. Au début, elle, 
quand elle est née la loi était différente. Elle avait… comme je ne me suis pas mariée avec son 
père, elle était traitée ici comme Brésilienne. Je devais quitter le pays, mais je ne suis pas 
partie. J’ai lutté et je me suis dit «  non, elle avait le droit, son père m’avait promis qu’il allait 
faire ses documents » Il lui a donné son nom de famille. Il y a peu de temps la loi a changé, 
même si tu te maries pas, avec le père de l’enfant, tout enfant né ici d’un père européen, a le 
droit de prendre la nationalité de son père. Alors comme la loi a changé, Katty avait ce droit 
d’avoir la nationalité de son père, même si je ne me suis pas mariée. Avec le temps elle a eu 
ce droit, d’avoir la nationalité du père et de la mère. Ça je trouve que c’est le droit de l’enfant. 
L’enfant n’a pas été fait seulement par la mère, elle a été faite par la mère et le père. Alors, 
elle a eu le droit mais jusqu’à là, plusieurs personnes voulaient que je m’en aille, parce que je 
n’avais pas le droit d’être ici avec elle. Il fallait que je m’en aille d’ici, mais je suis restée, j’ai 
fait la demande des documents et ils sont arrivés. Quand le passeport est arrivé, les choses ont 
changés. Avec le temps mon permis et ceux des mes enfants sont arrivés. Les choses ont 
changé un peu plus. Pour Katty, comme elle est née ici, comme avec le temps, elle a pris le 
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passeport suisse. À l’école, logiquement, elle était traitée différemment. Elle avait le 
passeport, elle est née ici. Alors elle a bien étudié ses deux premières années ce sont bien 
passées. Elle a eu juste un peu de difficultés de mémoire, n’est-ce pas, elle apprend mais elle 
oublie vite. Et là, elle va bien dans sa première année primaire et tout. On dit d’elle qu’elle est 
intelligente et bien attentionnée et tout ça. Mais elle apprend et oublie trop vite. Elle va bien et 
tout. Maintenant elle sera suivie par une psychologue pour en savoir plus.  Mais c’est dû à 
tout ce que j’ai enduré, et qui malheureusement, elle a dû endurer avec moi. Les problèmes 
relatifs à que sa mère n’avait le document, que je ne pouvais pas travailler, que je ne pouvais 
pas faire les choses correctement, ni pour moi, ni pour eux. Tout ça affecte les enfants. Il a 
fallu beaucoup de temps pour qu’elle puisse prendre son passeport, les conditions de 
logement, tout ça elle et ses frères ont enduré avec moi. Maintenant commence la période 
avec du calme dans ma vie. Je pense que les choses changent. Jusqu’à maintenant Katty va 
bien. 
Alors, depuis que t’as eu ton permis, et que tes enfants ont eu leur permis, tu 
penses que la relation qu’ils avaient avec les enseignants avec l’école a changé ? 
Je pense que il y a eu des changements, un peu plus de changement. Ça a été différent. 
8.1.5.11 5.11- Ton enfant est dans quelle voie de l’enseignement obligatoire ? 
(Pedro est sorti de l’école obligatoire sans certification, sa fille Suzanna est à 
l’école post-obligatoire au Brésil, et sa fille benjamine Katty est au primaire.) 
8.1.5.12 Comment trouvez-vous le système scolaire de Lausanne? Quels sont les 
avantages et désavantages ? Est-ce que tu te rappelles d’un épisode où vous avez 
rencontré des difficultés à comprendre comment il fonctionne ?  
Je ne le  comprends pas très bien. Je suis allée dans une réunion, et j’ai pu voir qu’ici ils 
séparent, il y a les VSO, les VSG, ils séparent n’est-ce pas. Il y a plusieurs niveaux. De mon 
point de vue, je pense que devrais faire plus de recherches, pour pouvoir en parler plus sur ça. 
Mais selon moi, d’auprès cette réunion où je suis allée, j’ai constaté que quelques parents, ils 
ne trouvent pas ça normal, qu’il y ait des niveaux séparés. Entre guillemets c’est une 
discrimination, parce que je pense que les élèves devraient rester ensemble. La plupart du 
temps, il y a des élèves qui n’apprennent pas beaucoup avec les enseignants, il y a des élèves 
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qui apprennent…Oui, il faut avoir des enseignants. Ce sont eux qui transmettent les contenus 
et tout. Mais il y a beaucoup d’élèves qui ont des facilités pour apprendre avec leurs 
camarades, tu comprends ? Avec les camarades d’à coté, les petits groupes, et tout. Alors si tu 
mets, si tu sépares, il y aura le niveau des bons, au lieu d’avoir quelques personnes mélangées 
étudiant ensemble. Avec ça je trouve qu’il y aurait un développement encore plus grand, pour 
les élèves. Il n’y aurait pas cette séparation, entre les meilleurs et les pires. Ça c’est un point 
de vue que je trouve… 
Donc, ça ce serait les désavantages du système ? 
Les désavantages du système. 
Quels seraient les avantages ? 
Les avantages du système, c’est … je n’ai pas très bien compris ? Tu veux dire, si… 
Les désavantages c’est qu’ici ils séparent n’est-ce pas ? Alors ça c’est une 
mauvaise chose, parce qu’ils séparent ils créent des étiquettes. Ça c’est le 
mauvais coté du système. Alors quel serait le bon coté, que tu trouverais du 
système scolaire suisse ? 
Ah, le bon coté ce qu’ici je vois aussi qu’ils… je vois aussi beaucoup de bonnes choses, ils 
enseignent et préparent les enfants, depuis le début, ils enseignent la couture, les travaux 
manuels, divers travaux de ce type. Ça c’est déjà une très bonne chose. Et après, ils 
commencent l’orientation, quel métier l’élève va choisir. Alors, ils commencent à orienter 
selon ce que l’élève veut faire. Cette partie-là. 
Alors t’es d’accord avec l’orientation mais pas avec la séparation en voies ? 
Oui. 
T’as eu des difficultés de comprendre le système, tu pense que ce serait plus facile 
si les informations étaient en portugais ? Quelqu’un t’a déjà proposé ça ? 
Je pense que ce serait très bien. S’il y avait plus d’explication en portugais, s’il y avait 
plusieurs écoles, plusieurs explications en portugais. Parce que comme ils disent, la médiation 
dans plusieurs langues. S’il y avait les explications, des discussions avec les parents, s’ils 
essaient un peu de voir d’où viennent les enfants, comment est sa famille, pour essayer un peu 
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plus d’adapter l’enfant à l’école. Parce que les enfants pourraient très bien aller bien à l’école, 
même en endurant quelques difficultés à la maison, concernant le logement, ou les 
documents, concernant quoi que ce soit. S’il y avait un soutien à l’école, ce n’est pas pour 
enlever le coté d’apprentissage, des choses correctes, non ! Juste ajouter ce coté, de savoir, 
d’avoir une orientation en portugais. Une tentative, pour discuter avec les parents pour voir ce 
qui est en train de se passer et aider les enfants, au sein de l’école, pour que pendant la période 
que les enfants passe à l’école, ce soit un bon moment. Et savoir comprendre l’enfant à 
l’école, pour que l’enfant puisse avoir un développement beaucoup plus grand, beaucoup 
mieux. Sachant qu’ils vont pouvoir retourner chez eux sans avoir des perturbations. Passer un 
moment (à l’école) de tranquillité, un peu de confort aux enfants à l’école. Parce que d’une 
certaine manière, eux se sentent un peu menacés avec la situation.  
8.1.5.13 Si tu pouvais choisir un métier pour ton enfant, qui cherche un 
apprentissage, ou pour Katty quel serait-il ? 
(Silence) Pour Pedro, n’est-ce pas, il veut faire Gestion en Commerce, travailler dans le 
domaine des ventes. J’y ai pensé, je trouve ce domaine bien, ce domaine des ventes, c’est ça 
ce qu’il veut. Je trouve aussi bien ce domaine. 
8.1.5.14 Quel est le parcours qu’il devrait accomplir pour y arriver ? 
Pedro il doit chercher, il devrait faire un stage. Il a fait deux stages dans la mécanique, mais il 
a vu que ce n’était pas bien pour lui. Il a fait un stage dans le domaine des ventes. Il a 
confirmé que c’est bien, il aime, il veut. Alors il est en train de chercher une place 
d’apprentissage n’est-ce pas. Il a déjà fait le CV, la lettre de motivation, il a déjà envoyé des 
documents, il est allé personnellement dans quelques magasins pour chercher…Moi aussi je 
vais avec lui, parfois, pour l’aider, pour qu’il puisse trouver une place d’apprentissage. 
8.1.5.15 Ton enfant est déjà en train de penser sur le choix de sa future profession, ou 
c’est encore trop tôt ? 
(Le garçon cherche un apprentissage et sa mère soutient ce choix) 
8.1.5.16 T’en penses quoi de son choix ? 
(Le garçon cherche un apprentissage et sa mère soutient ce choix) 
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8.1.5.17 Si je te dis école, mais c’est vraiment spontanément ce que vient en tête, 
quelle est la première chose que vient à ton esprit ? 
(Long silence, elle se frotte le menton, avec le bras croisés, et en déglutinant plusieurs fois de 
suite, elle fini par lâcher un grand soupir, encore du silence) 
C’est un peu difficile pour moi de répondre ça, parce qu’il y a deux cotés dont je t’ai parlé. Il 
y a le côté si tu commence bien, t’es bien, n’est-ce pas. Si tu vas à l’école, tu vas bien, t’as pas 
de problèmes, et tout, et l’enseignant sait que t’as les documents, que t’as ta mère et ton père, 
chez toi et tout. Et il y a l’autre côté de l’école. Tu vas bien, c’est le coté que t’as de 
documents, t’as tout. Et l’autre coté c’est quand t’en n’a pas. Alors l’école ici, dépend 
beaucoup des enseignants, dépend beaucoup logiquement des élèves, mais de mon point de 
vue, l’école suisse, est… (elle s’arrête de parler en laissant ses bras tombés et en lâchant un 
soupir) 
Si tu devais une image, une métaphore, une image, quelle serait-elle ? 
 (Elle a les larmes aux yeux, les bras et les jambes croisés, elle soupire) 
En t’écoutant le premier mot qui vient à mon esprit c’est  « Perturbations »… 
(Elle fait un petit sourire) 
Moi à ta place, je crois que je répondrais ça. 
(Elle reprend la parole avec une voix cassée) Ca été, réellement… je suis restée sans parole 
parce que pour moi ça été plus difficile, ça été plus difficile, ça été plus difficile, plus de 
perturbations dans l’école avec les enseignants qu’avec la Commune, ou avec la Suisse, en ce 
qui concerne les documents. Ça été plus difficile, avec eux à l’école qui voulait 
savoir…Oui… vouloir savoir pour aider c’est une chose, mais vouloir savoir les choses pour 
nous empirer encore plus… C’était plus angoissant le temps qu’ils sont allés à l’école sans-
papiers, c’était très angoissant, c’était très difficile. 
Ce serait ton mot pour l’école ? 
Oui c’était un moment très très très mauvais, que j’ai même eu envie qu’ils (ses enfants) 
n’aillent même pas à l’école, sans étudier jusqu’à ce que j’arrive à avoir mon permis et qu’une 
fois que j’aurais obtenu mon permis il pourrait rentrer à l’école. Parce que c’était comme une 
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menace. Aller à l’école c’était une menace, comme si je devais partir de ce pays, m’en aller 
plus vite. Pour moi, c’était comme une menace, plusieurs fois. Parfois, même après, quand tu 
réussi à avoir un permis, parfois, il y a quelques personnes sachant que t’es étrangère il y a 
encore une certaine discrimination encore. Il y a encore quelques difficultés 
Imagine sans n’est-ce pas ? 
Imagine sans ? Même si t’as les documents, il y a encore quelques discriminations. Ils ne 
savent pas ce qui est en train de se passer. Je pense qu’il y a plusieurs choses qui sont très 
bien, des bonnes choses, mais il y a divers domaines qui amènent la personne à devenir 
dépressive, avoir une dépression ici en Suisse. En ce qui concerne l’école, plusieurs personnes 
ont des dépressions, ont de problèmes de suicides qui se sont déjà produits, des jeunes, et tout. 
Je trouve que la pression est trop grande. Alors, d’une manière ou d’une autre t’as ta 
formation et tu comprends beaucoup de choses, mais il y a l’autre côté, qui finit par porter 
préjudice à beaucoup de monde. Plusieurs problèmes, elles  (ses personnes qui ont des 
problèmes) vont chercher des spécialistes pour pouvoir s’auto-aider. 
Et les gens de l’église, ils peuvent t’aider à trouver une place d’apprentissage… 
Ça dépend, quand mon fils était à l’église, un jeune de l’église a aidé mon fils à trouver deux 
stages. Il pouvait rester, travailler dans cette entreprise, mais c’était en mécanique. Mais la 
mécanique Pedro, a trouvé que c’était mieux de chercher un autre apprentissage, dans la 
vente. 
Alors, ça veut dire que les gens de l’église l’ont aidé a trouvé ses deux stages ? 
Oui, et s’il voulait il pouvait rester et faire l’apprentissage. 
Ca fait combien d’années que t’es en suisse ? Dans la totalité ? 
Ça fait onze ans 
Et combien d’années avec le permis ? 
Ça fait plus ou moins cinq ans. 
Merci. 
De rien. 
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T’as vu ? On a discuté pendant une heure et demie ! 
 (Hors enregistrement) On pourrait discuter encore des heures, il y a tant des choses à 
raconter. Parfois il vaut mieux faire semblant qu’on a oublié, mais on ne peut pas oublier. 
8.1.5.18 Et l’école à Lausanne ? 
(Nous n’avons pas posé cette question) 
Elle nous prépare encore un café, on continue à discuter un long moment. Voire 
le résumé dans le début de la transcription.  
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12. Les tableaux statistiques 
 
5.2 Tableau n° 2 
5.1 Tableau n° 1 
Les Brésiliens en Europe. Source : Ministère des Relations Extérieures du Brésil (2011)  
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Source : Office Fédéral de Statistique (OFS) 
5.3 Tableau n° 3 
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i99-3.01.16.xls Page 1/37 09.07.13
Population de l'agglomération lausannoise, selon la 
nationalité; Amérique Latine 1970 1980 1990 2000
Agglomération lausannoise  600 1207 2 529 2 998
Lausanne Région  582 981 2 360 2 758
Lausanne  381 789 1 461 1 742
Autres communes Lausanne Région  201 192  899 1 016
Secteur Ouest  64 192  679  725
Bussigny-près-Lausanne . 9  22  45
Chavannes-près-Renens  5 21  111  92
Crissier  4 13  73  95
Ecublens . 32  130  128
Prilly  15 34  73  94
Renens  26 83  261  256
Saint-Sulpice  14 .  8  14
Villars-Sainte-Croix . .  1  1
Résultats du recensement fédéral de la population
Source : SCRIS
5.4 Tableau n° 4 
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Principales nationalités selon le sexe et le groupe d'âges, 2012 T97.01.03
Situation à fin décembre Ville de Lausanne
Total
Effectif En %  0 à 15 16 ans Total  0 à 15 16 ans
ans  et plus  ans  et plus
Population totale (1) 137'586 100.0 20'430 117'156 71'543 10'077 61'466
Suisses 80'797 58.7 11'718 69'079 44'464 5'772 38'692
Etrangers 56'789 41.3 8'712 48'077 27'079 4'305 22'774
Les 20 principales nationalités 43'635 31.7 6'693 36'942 20'488 3'300 17'188
Portugal 9'569 7.0 1'829 7'740 4'482 920 3'562
France 9'425 6.9 1'064 8'361 4'115 510 3'605
Italie 6'200 4.5 556 5'644 2'733 256 2'477
Espagne 4'183 3.0 473 3'710 1'944 242 1'702
Kosovo 1'991 1.4 568 1'423 946 281 665
Allemagne (RFA) 1'389 1.0 164 1'225 713 77 636
Serbie-et-Monténégro 1'052 0.8 249 803 493 107 386
Turquie 928 0.7 185 743 424 89 335
Royaume-Uni 875 0.6 108 767 397 51 346
Congo Rép. Dém. (Kinshasa, ex-Zaïre) 830 0.6 251 579 423 120 303
Brésil 824 0.6 117 707 569 70 499
Sri Lanka 820 0.6 240 580 382 118 264
Equateur 818 0.6 161 657 479 91 388
Bosnie et Herzégovine 817 0.6 165 652 403 77 326
Maroc 767 0.6 98 669 424 49 375
Etats-Unis 730 0.5 97 633 385 55 330
Serbie 658 0.5 127 531 332 63 269
Belgique 606 0.4 65 541 264 35 229
Canada 588 0.4 72 516 376 38 338
Tunisie 565 0.4 104 461 204 51 153
(1) Ensemble de la population résidante, y compris celle en séjour.
Source : Contrôle des Habitants de la Ville de Lausanne
Dont femmes
5.5 Tableau n° 5 
Source	  :	  Office	  Fédéral	  de	  Statistique	  (OFS)	  
5.6 Tableau n° 6 
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Optimisation de la transition scolarité obligatoire – 
degré secondaire II: Projet Transition 
 
Le 17 décembre 2003, la Commission Formation professionnelle CFP a pris connaissance 
du rapport du groupe de projet consacré au thème «Transition scolarité obligatoire – degré 
secondaire II». L'évaluation a mis en évidence les éléments suivants: 
• le passage de l'école obligatoire au degré secondaire II est de plus en plus souvent vécu 
comme étant difficile;  
• le problème est complexe et requiert la mise en réseau de tous les acteurs et projets en 
contact avec la transition; 
• le soutien des milieux politiques et la participation des autorités fédérales et cantonales 
(responsables) sont la condition sine qua non de la réussite sur le plan national; 
• parallèlement aux pouvoirs publics, les milieux économiques et les organisations du 
monde du travail, en leur qualité de fournisseurs de places d'apprentissage, ont un gros 
impact sur la transition. 





Il convient de prendre en compte les éléments suivants: 
• Il faut, pendant la durée de la scolarité obligatoire, une préparation, un diagnostic et une 
prévention en vue des problèmes que devront affronter les jeunes lors de l’entrée dans le 
degré secondaire II: concevoir une préparation et des mesures concrètes à la fois dans 
le domaine de la formation initiale et continue des enseignantes et enseignants et dans le 
conseil. 
• La transition doit être garantie systématiquement, en relation avec les compétences 
acquises pendant la scolarité,  en déterminant des standards de formation, en aiguillant 
les jeunes individuellement et au moment opportun ainsi que par un conseil et un suivi 
formulés de façon générale et en même temps individualisée. 
• Fonction et aménagement des offres de pont: ces dernières doivent optimiser la 
transition sans que cela prolonge la durée de la scolarité. 
• Optimisation de la phase d'entrée dans le degré secondaire II, visant notamment une 
baisse des ruptures de contrats d'apprentissage. 
• Les deux bords doivent répondre présent pour gérer efficacement la transition de la 
scolarité obligatoire au degré secondaire II. Les jeunes doivent y être préparés de façon 
adéquate pendant leur scolarité obligatoire, un nombre suffisant de places 
d'apprentissage avec des solutions de substitution (ECG, ESC) mis en place, et un 
engagement fort manifesté par toutes les parties en présence. 
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Les objectifs visés sont les suivants: 
• Tous les jeunes doivent avoir la possibilité de suivre une formation au degré secondaire II. 
• Autant que faire se peut, les pertes de temps dues à un changement de place 
d'apprentissage, un changement d'école ou une année transitoire, doivent être évitées 
(limiter le taux de drop-out). 
• Les jeunes qui ont besoin d'un soutien particulier doivent être identifiés au cours de la 
scolarité obligatoire et être amenés à une formation au degré secondaire II grâce à des 
mesures ciblées. 
 
La réalisation de ces objectifs présuppose une réponse aux questions suivantes: 
• quelles sont les prestations préalables de la scolarité obligatoire et comment les garantir? 
• qu’exigent les entreprises et les écoles du degré secondaire sur lesquelles débouche la 
scolarité obligatoire? 
• qu’arrive-t-il aux jeunes qui ne sont pas à la hauteur de ces exigences? 
 
Pendant la période 2006 – 2008, il faudra réaliser les étapes suivantes: 
• parvenir à un accord sur des principes congruents, entre la CDIP, la Confédération et les 
organisations du monde du travail (lignes directrices) 
• obtenir de tous les acteurs impliqués l’engagement d’appliquer ces principes 
(engagement ou commitment) 
• mettre sur pied un réseau afin d’améliorer la qualité des informations et échanger  les 
expériences entre participants, créer un site sur internet et organiser une série de 
manifestations 
• définir et réaliser différents sous-projets et soutenir leur mise en oeuvre grâce à la 
collaboration avec des projets partenaires 
• élaborer des recommandations de la CDIP pour l'application des mesures d’optimisation 
dans le domaine de la transition 
 
 
3. Suite des opérations 
La suite des opérations se fonde sur les principes suivants: 
• Les degrés secondaires I et II sont appelés à assumer une responsabilité conjointe pour 
optimiser le passage entre école obligatoire et degré secondaire II.  
• Aucun projet ou organe n'est en mesure d'apporter une réponse définitive à lui seul. C'est 
pourquoi il convient de créer une sorte de holding entre les organisations du monde du 
travail, les cantons et la Confédération.  
• Le monde économique et les organisations du monde du travail ainsi que les différents 
offices et services cantonaux concernés doivent être impliqués comme partenaires. 
• Un état des lieux des problèmes doit précéder toute activité (rapport Transition de la 
CFP). 
• Les liens étroits entre la problématique de la transition et les groupes à risque (jeunes à 
tendances sociopathiques, immigrés, «sans papiers», etc.) incitent à harmoniser la 
démarche avec les mesures consécutives à PISA. 
• Suffisamment de temps doit être réservé à cette problématique.  
•  Il faudra formuler des lignes directrices susceptibles d'une part de servir de base aux 
recommandations formulées par les différents partenaires et, d'autre part, d'être utilisées 
directement par les communes et les cantons dans la résolution des problèmes existants 
ainsi que dans l'accompagnement et le suivi individuels. 
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Le projet a quatre grands axes: 
1) Elaboration et approfondissement de quelques lignes directrices et des grands principes 
de la transition ainsi qu'obtention d'un engagement des acteurs impliqués (cantons, 
Confédération, organisations du monde du travail).  
2) Il convient de réaliser des sous-projets concernant la scolarité obligatoire (aiguillage), les 
offres ponts (fonction), les exigences du degré secondaire II (notamment les exigences 
des entreprises) ainsi que des offres et mesures pour les jeunes qui ne sont pas à la 
hauteur des exigences de base du degré secondaire II. 
3) Identification et exploitation des projets partenaires: ces derniers sont des projets déjà 
existants qui, tout en étant sous la houlette d’autres responsables, traitent de questions 
en relation avec la problématique de la transition (par exemple HarmoS, PISA, 
évaluation des offres de pont par l’OFFT, etc.) 
4) Amélioration de l'actualisation des connaissances des personnes responsables sur les 
démarches d’optimisation de la transition qui se sont révélées concluantes. 
 
 
4.  Organisation du projet 
Le projet est dirigé par un groupe de pilotage, appelé à remplir les tâches suivantes: 
- pilotage de l'ensemble du processus 
- démarrage, coordination et évaluation des sous-projets 
- élaboration de mesures et de recommandations 
- diffusion d'informations aux milieux concernés 
 
Le groupe de pilotage est composé des personnes suivantes: 
 
- Robert Galliker, CDIP/CSFP (direction) 
- Olivier Maradan, CDIP- scolarité obligatoire 
- Emil Wettstein, projets de formation professionnelle (expert externe) 
- Belinda Walter, OFFT 
- Philippe Martinet (VD), CIIP  
- Christoph Marbach (BS) CSFP 
- Matthias Kuert, salariés  
- Christine Davatz, employeurs 
- Josette Fallet (suivi des dossiers et administration) 
 
Le groupe de pilotage sera secondé par un groupe d’accompagnement composé comme 
suit: 
 
Cantons / régions: 
- NW EDK, EDK-Ost, BKZ, CIIP, TI 
 
Employeurs / salariés 
- Union suisse des arts et métiers (USAM), Union patronale suisse 
- ORTRA Santé, Social 
- Union Syndicale Suisse, Travail Suisse  
 
Confédération 
- Secrétariat d’Etat à l’économie (seco), Commission fédérale de la jeunesse, 
Commission fédérale des étrangers 
 
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 





- Hautes écoles pédagogiques (HEP) 
- Institut suisse de pédagogie pour la formation professionnelle (ISPFP-SIBP) 
- Table ronde (écoles professionnelles) 
-  Experts indépendants  
 
 
5. Jalons du projet 
1re  phase (jusqu'à fin 2005): mise sur pied de l'organisation de projet 
 
2e  phase (jusqu'à fin 2006): idées directrices et engagement, démarrage des sous-projets, 
identification et exploitation des projets partenaires  
 
3e phase (jusqu'à fin 2007): mise en œuvre des idées directrices, réalisation des sous-projets 
 






Améliorer l'actualisation de l'information des acteurs 
Personne en Suisse n'a une vue d'ensemble de tout ce qui se fait pour améliorer le passage 
de la scolarité obligatoire au degré secondaire II. Cet inconvénient a un prix très élevé et 
ralentit considérablement l'obtention de progrès. Savoir quels projets ont été couronnés de 
succès permet d'obtenir des améliorations bien plus rapidement qu'en développant de nou-
velles mesures. 
Des ateliers et un échange électronique d'informations permettront de mettre sur pied un 
réseau interdegrés et intercantonal, de manière à améliorer les contacts personnels et le 
niveau d'information.  
 
Ateliers 
Trois ateliers par an (janvier, mai, septembre) seront organisés; ils pourront être consacrés à 
la présentation de bonnes pratiques et à l'échange informel d'informations.  
 
Internet 
Un site propre permet d'ores et déjà à toutes les personnes intéressées de présenter leurs 




Le projet a des chances de réussir si les conditions suivantes sont remplies: 
• en 2006, formulation de lignes directrices congruentes, suivie de leur approbation par 
les organes compétents des acteurs impliqués que sont la Confédération, les cantons et 
les ORTRA; 
• d’ici à fin 2006, engagement pris par la Confédération, les cantons et les ORTRA de 
s’employer à les mettre en œuvre; 
• d’ici à l'été 2007, aboutissement de deux premiers sous-projets et,  d’ici à l'été 2008, de 
deux autres, assortis d’une documentation complète et appropriée; 
• d’ici à fin 2007 et à fin 2008, décision concernant les mesures à prendre pour mettre en 
œuvre les résultats de ces projets; 
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5 
• mise en place du dispositif permettant de rendre régulièrement compte jusqu’à fin 2008 
des démarches entreprises par les autorités et organisations responsables pour 
concrétiser les résultats des projets; 
• information des parties concernées par la transition sur les mesures et projets dans les 
différents cantons et régions dont les résultats sont concluants, pour leur permettre de 




6 mars 2006 / RG/mlb 
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RÉPONSE DU CONSEIL D'ETAT
à l'interpellation Philippe Ducommun, pourquoi le Département vaudois de la formation, de la
jeunesse et de la culture soutient-il une violation des lois sur le travail ?
Rappel de l'interpellation
En date du 17 février 2010, la Ville de Lausanne a fait savoir, lors d’une conférence de presse, qu’elle
avait l’intention d’offrir une formation professionnelle aux jeunes sans-papiers, prétextant que les
portes de l’école et du gymnase leur sont ouvertes. Selon la très large majorité de gauche à la tête de
cette ville, la municipalité veut ainsi favoriser l’accès de ces mineurs à une formation professionnelle,
qu’ils restent en Suisse ou qu’ils repartent un jour, contraints ou non.
Le communiqué faisant suite à la conférence précitée, nous apprend de manière surprenante que les
autorités cantonales chargées de l’éducation sont favorables à cette démarche. Par contre lors de
plusieurs prises de position dans les médias, le chef du Département de l’intérieur a fait savoir que la
démarche des autorités exécutives de la Ville de Lausanne ne s’inscrivait dans aucune base légale et
que ses services entendaient dénoncer cette situation.
Aujourd’hui déjà, des enfants de clandestins ou de sans-papiers se retrouvent sur les bancs de nos
écoles. D’autres poursuivent leurs études et suivent les cours dispensés par nos gymnases ou notre
université.
Questions aux Conseil d’Etat:
 L’Etat de Vaud a-t-il été informé des démarches de la Ville de Lausanne, une analyse
juridique sérieuse auprès du canton a-t-elle prévalu avant la mise en consultation de ce
préavis qui invite la Ville de Lausanne à sortir des voies légales ?
 A la suite des propos de deux de ses représentants, le Conseil d’Etat est prié de donner son
appréciation dans cette affaire. Est-il favorable à l’engagement d’apprentis clandestins ou
sans-papiers par la Ville de Lausanne ou d’autres employeurs dans le canton de Vaud ?
 Le Conseil d’Etat en sa qualité d’autorité de surveillance des communes entend-il intervenir
dans la gestion du dossier de l’offre de places d’apprentissage de la Ville de Lausanne à des
jeunes clandestins ou sans-papiers ?
 Au besoin, si la Ville de Lausanne poursuit dans la mise en œuvre de son projet illégal, les
autorités politiques vaudoises vont-elles procéder à une dénonciation ? En acceptant ce
projet, quels risques encourent les membres de la municipalité et du Conseil communal de
Lausanne ?
	 Actuellement, combien de clandestins ou sans-papiers suivent-ils l’enseignement dans les
gymnases vaudois ou à l’université et quels sont les coûts induits pour l’Etat dans la prise en
charge de la formation des clandestins ?
1
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 Durant ces cinq dernières années, l’Etat de Vaud a-t-il attribué des bourses d’études, ou
d’autres formes d’aides, à des jeunes clandestins ou sans-papiers ? Si cela devait être le cas,
quel est le montant de ces différents soutiens ?
Souhaite développer.
1 REMARQUES PRÉLIMINAIRES
En premier lieu, le Conseil d’Etat tient à rappeler que la législation touchant le domaine de la
migration est du ressort de la Confédération. En effet, l’article 121 alinéa 1 de la Constitution suisse
stipule que "La législation sur l’entrée en Suisse, la sortie, le séjour et l’établissement des étrangers et
sur l’octroi de l’asile relève de la compétence de la Confédération.".Ainsi, les lois qui en découlent
comme la loi sur les étrangers (LEtr) et la loi sur l’asile (LAsi) sont de compétence fédérale. Dans ce
cadre, l’accès à l’apprentissage pour des migrants sans autorisation de séjour relève de la LEtr. Cette
loi fédérale épuise la matière et les cantons n’ont plus la compétence de légiférer dans ce domaine.
Dès la connaissance du "rapport-préavis n° 2010/9 du 10 février 2010 de la Municipalité de Lausanne
sur l’accès à la formation obligatoire pour les migrants sans autorisation de séjour",le Chef du
Département de l’intérieur (DINT) a demandé un avis au Service juridique et législatif (SJL). Les
conclusions sont les suivantes :
"A la lumière des développements qui précèdent, le projet de décision de la Ville de Lausanne
d’engager des apprentis d’origine étrangère dépourvus d’autorisation de séjour est contraire au droit
fédéral.
En outre, au vu notamment de la jurisprudence et de la doctrine dans ce domaine, l’art.28 al. 1 litt. b
de la Convention relative aux droit de l’enfant, invoqué par le projet de décision pour justifier son
entorse au droit fédéral, n’est pas directement applicable et ne peut donc pas valider la position de la
Ville de Lausanne sans passer par une modification préalable de la législation suisse.
De plus, une violation du principe de l’égalité de traitement ne peut être invoquée dans ce dossier.
Par conséquent, la Ville de Lausanne – par sa Municipalité ou ses services – ne peut pas s’abstenir de
faire une demande d’autorisation auprès des services cantonaux. Il revient à ces derniers soit
d’accorder l’autorisation ou de la refuser en application des règles ordinaires d’admission de la
législation fédérale sur les étrangers. Cas échéant et sur proposition de l’autorité cantonale, l’autorité
fédérale peut être amenée à procéder à un examen de l’existence d’un cas de dérogation ou
d’admission provisoire et à se prononcer sur l’octroi – respectivement le refus – d’une autorisation
relevant exclusivement de sa compétence. Si elle venait à ne pas respecter ces règles et les procédures
qu’elles instaurent, la Ville de Lausanne, par ses organes et leurs responsables, s’exposerait aux
sanctions administratives et pénales prévues par la loi."
2 RÉPONSES AUX QUESTIONS
Question 1:L'Etat de Vaud a-t-il été informé des démarches de la Ville de Lausanne, une analyse
juridique sérieuse auprès du canton a-t-elle prévalu avant la mise en consultation de ce préavis qui
invite la Ville de Lausanne à sortir des voies légales ?
Réponse: L’Etat de Vaud n’a pas été informé des démarches de la Ville de Lausanne. Elle a eu
connaissance du rapport dans le cadre de la conférence de presse organisée le 17 février 2010 par la
Municipalité lausannoise. Comme déjà évoqué, une analyse juridique a été demandé par le Chef du
DINT dès la connaissance du texte.
Question 2 : A la suite des propos de deux de ses représentants, le Conseil d'Etat est prié de donner
son appréciation dans cette affaire. Est-il favorable à l'engagement d'apprentis clandestins ou
sans-papiers par la Ville de Lausanne ou d'autres employeurs dans le canton de Vaud ?
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Réponse:Comme le relève l’avis de droit ,le projet de décision de la Ville de Lausanne d’engager des
apprentis d’origine étrangère dépourvus d’autorisation de séjour est contraire au droit fédéral. En effet,
en l’état de la législation, un apprenti est considéré comme un travailleur. A ce titre, il doit disposer
d’une autorisation lui permettant d’exercer cette activité auprès de son employeur. L’art. 11 LEtr
dispose que tout étranger qui entend exercer une activité lucrative doit être titulaire d’une autorisation
quelle que soit la durée du séjour.
Ainsi, le Conseil d’Etat n’entend pas soutenir une proposition qui est contraire au droit fédéral. Par
contre, le Gouvernement vaudois, conscient des problématiques liées à la clandestinité, notamment
auprès des mineurs, a rencontré une délégation de la Municipalité de Lausanne pour évoquer ce
dossier. D’autres rencontres sont prévues. Toutes solutions respectant le droit fédéral seront étudiées et
évaluées.
Question 3: Le Conseil d'Etat en sa qualité d'autorité de surveillance des communes entend-il
intervenir dans la gestion du dossier de l'offre de places d'apprentissage de la Ville de Lausanne à des
jeunes clandestins ou sans-papiers ?
L’Etat veille à ce que les communes s’administrent de manière conforme à la loi (art. 137 al. 1 LC). Le
pouvoir de surveillance est exercé par le Conseil d’Etat, par le département en charge des relations
avec les communes, par les préfets et par les autres autorités désignées par les lois spéciales
(art. 138 LC). Le Conseil d’Etat est l’autorité suprême de surveillance (art. 139 al. 1 LC), il est
compétent dans tous les cas où la loi ne prévoit pas l’intervention d’une autre autorité
(art. 139 al. 2 LC).
Le Conseil d’Etat dispose de plusieurs instruments juridiques pour annuler une décision municipale
illégale ou pour imposer à une commune le respect des dispositions légales:
A) Annulation des décisions prises par une autorité communale
A teneur de l’article 146 LC, Conseil d’Etat peut, " d’office ou à la requête du préfet ou du
département intéressé(…) annuler pour illégalité toute décision d’une autorité communale prise en
vertu de ses attributions de droit public et qui ne peut être portée devant une autorité spéciale de
recours", c’est-à-dire tout acte exécutoire tendant à produire des effets juridiques dans un cas d’espèce.
Il résulte de ce qui précède que le Conseil d’Etat peut d’office ou sur signalement du préfet, d’un
membre d’une autorité communale ou d’un simple citoyen annuler la décision qui serait prise par le
Conseil communal ou la Municipalité de Lausanne tendant à formaliser l’engagement au sein de
l’administration communale de personnes dépourvues d’autorisation de séjour ou d’établissement
valable. En principe, le Conseil d’Etat doit statuer dans les vingt jours dès l’entrée en vigueur de la
décision litigieuse.
B) Mise sous régie
La mise sous régie, mesure prévue par les articles 150 et suivants LC, suppose la réalisation de deux
conditions cumulatives, à savoir un résultat d’une certaine gravité et une faute, mais également la
notification d’un avertissement préalable adressé par l’autorité cantonale de surveillance.
Dans le cas d’espèce, l’autorité exécutive n’a pas pris formellement de décision, mais a seulement
adopté un préavis concernant un rapport destiné à être soumis au conseil communal et répondant à une
motion déposée par certains de ses membres. Dans ces conditions, aucune décision n’a été prise et,
partant, aucun engagement n’a été formalisé. Nous nous trouvons plutôt dans une situation proche d’un
acte préparatoire. Or, en matière de législation sur les étrangers, le seul fait d’annoncer un
comportement contraire au droit n’est pas en soi punissable, seul l’emploi effectif d’étrangers
dépourvus d’autorisation à exercer une activité lucrative est passible d’une sanction (art. 117 al. 1 de la
loi fédérale du 16 décembre 2005 sur les étrangers LETr RS 142.20). Au surplus, il convient de
rappeler que cette procédure constitue une ultima ratioet que d’autres mesures moins incisives sont
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possibles, comme, par exemple, l’annulation d’une éventuelle décision municipale entérinant
l’engagement de personnes dépourvues de titres ad hoc, fondée sur l’art. 146 LC (voir ci-dessus) ou
l’avertissement selon l’art. 140 LC (voir ci-après).
C) Dénonciation à l’autorité pénale
Le simple fait d’annoncer l’engagement de personnes dépourvues d’autorisation valable de séjour ou
d’établissement n’est pas encore punissable sous l’angle de l’art. 117 al. 1 LEtr. Seule la tentative, par
exemple en adoptant une décision de principe, ou l’engagement effectif de telles personnes serait
passible de sanction. Dans une telle hypothèse, il existerait des indices concrets d’une violation d’une
disposition de droit pénal, de sorte que le Conseil d’Etat pourrait signaler le cas à l’autorité de
poursuite et de répression pénale.
D) Avertissement
A teneur de l’art. 140 al. 2 LC, le Chef du département en charge des relations avec les communes peut
adresser aux autorités communales des recommandations ou des avertissements. La notification d’un
avertissement serait possible en cas de condamnation de la Municipalité de Lausanne. En revanche en
l’absence d’un jugement pénal condamnatoire, seule la recommandation pourrait entrer en ligne de
compte.
E) Conclusion
Ceci dit, le Conseil d’Etat, comme déjà expliqué, privilégie la discussion avec la Municipalité de
Lausanne. Il a bon espoir de trouver une solution légale qui prendra en compte les préoccupations du
chef lieu du canton dans ce domaine sans en arriver aux instruments développés ci-dessus.
Question 4 : Au besoin, si la Ville de Lausanne poursuit dans la mise en oeuvre de son projet illégal,
les autorités politiques vaudoises vont-elles procéder à une dénonciation ? En acceptant ce projet,
quels risques encourent les membres de la municipalité et du Conseil communal de Lausanne ?
Réponse : Comme déjà évoqué, la Municipalité de Lausanne et le Conseil d’Etat cherchent des
solutions respectant la législation fédérale. Ceci dit, si l’exécutif de la Ville de Lausanne maintenait sa
proposition d’engager des apprentis d’origine étrangère dépourvus d’autorisation de séjour, elle serait
traitée comme n’importe quel employeur. L'art. 122 LEtr prévoit que " si un employeur enfreint la loi
de manière répétée, l’autorité compétente peut rejeter entièrement ou partiellement ses demandes
d’admission de travailleurs étrangers, à moins que ceux-ci aient un droit à
l’autorisation".L'art. 117 al. 1 LETr stipule quant à lui que " quiconque, intentionnellement, emploie
un étranger qui n’est pas autorisé à exercer une activité lucrative en Suisse ou a recours, en Suisse,
(...) est puni d’une peine privative de liberté d’un an au plus ou d’une peine pécuniaire. Dans les cas
graves, la peine sera une peine privative de liberté de trois ans au plus ou une peine pécuniaire. En
cas de peine privative de liberté, une peine pécuniaire est également prononcée".
Cette infraction est également visée par la loi fédérale luttant contre le travail au noir (LTN). Selon
l’art. 6 de cette législation, l'organe de contrôle cantonal – en l'occurrence le Service de l’emploi (SDE)
– examine le respect des obligations en matière d’annonce et d’autorisation conformément au droit des
assurances sociales, des étrangers et de l’imposition à la source. Une fois constaté, le délit est dénoncé
aux autorités compétentes qui appliquent les sanctions et mesures administratives selon les dispositions
du domaine considéré (art. 10 LTN). Par ailleurs, en vertu de l’art. 7 de l’ordonnance fédérale
du 6 septembre 2006 concernant des mesures de lutte contre le travail au noir ("ordonnance sur le
travail au noir" - OTN RS822.411), fondé sur l’art. 16, al. 1 LTN, en cas de constat d'infraction aux
obligations citées à l'art. 6 LTN, l'autorité cantonale facture également des émoluments aux
employeurs concernés afin de financer le contrôle.
De même, si un employeur entendait soustraire la prise d’emploi à la qualification d'activité lucrative
en ne rémunérant pas ses apprentis, il pourrait se voir reprocher une infraction aggravée du fait de la
4
Les mères Brésiliennes et l’école vaudoise ; statut de mère et avenir des enfants. 
Vanessa De Campos Da Silva 141 
 
 
violation de l'art 22 LEtr, qui stipule " qu'un étranger ne peut être admis en vue de l’exercice d’une
activité lucrative qu’aux conditions de rémunération et de travail usuelles du lieu, de la profession et
de la branche". Il s'agirait en outre d'un cas de dumping social et salarial et la Commission
d'apprentissage pourrait refuser de donner son aval à la conclusion d'un tel contrat d'apprentissage.
Au vu de ce qui précède, si le projet de décision de la Ville de Lausanne venait à être appliqué, il
contreviendrait clairement à plusieurs dispositions du droit fédéral. De plus, dans la mesure où il
s’agirait alors de travail au noir, le SDE disposerait des compétences pour intervenir en vue de faire
appliquer les dispositions idoines de la LTN et de la LEtr et pour dénoncer pénalement l'employeur
concerné.
Au surplus, l’art. 41 de la loi du 18 décembre 2007 d’application dans le canton de Vaud de la
législation fédérale sur les étrangers (LVLEtr RSV 142.11) précise, sous le titre "devoir de dénoncer",
que "lorsqu'une infraction à la LEtr vient à leur connaissance, le syndic et les préposés aux bureaux
communaux de contrôle des habitants sont tenus de la signaler au juge d'instruction conformément à
l'article77de la loi sur les communes (LC)". Il en résulte, en l’occurrence, qu’en cas de mise en œuvre
du projet de décision, le syndic devrait dénoncer au juge d’instruction la ou les infractions commises
par la Ville de Lausanne par le fait d’employer des personnes étrangères dépourvues des autorisations
nécessaires selon les dispositions légales décrites plus haut.
Question 5:Actuellement, combien de clandestins ou sans-papiers suivent-ils l'enseignement dans les
gymnases vaudois ou à l'université et quels sont les coûts induits pour l'Etat dans la prise en charge de
la formation des clandestins ?
Réponse : La loi vaudoise sur l'enseignement secondaire supérieur (LESS) précise les conditions
d'admission dans les gymnases et les écoles de culture générale de la Direction générale de
l’enseignement postobligatoire (DGEP). Toute personne qui remplit ces conditions est admise dans les
filières des ces établissements indépendamment de tout autre critère ne figurant pas dans ladite loi. Par
ailleurs, il n'y a dans les dossiers des élèves que les informations prévues par la loi et les règlements à
l'exclusion de toute autre donnée personnelle qui ne serait pas en relation avec les besoins de la
formation. Dès lors il n'est pas possible en l'état d'identifier les éventuels élèves du secondaire II qui ne
disposeraient pas de titres de séjour et à fortiori de les dénombrer. Il en est de même pour les écoles de
métiers à plein temps et à l'UNIL. Pour ce qui concerne les apprentis duals de la DGEP, leur statut
relève de la législation sur le travail et du code des obligations (CO). Dès lors, les maîtres
d'apprentissage, qui sont en fait des employeurs ordinaires, ne sont pas en mesure de signer des
contrats d'apprentissage (contrat de travail) avec les personnes ne disposant pas des autorisations et
documents requis par les lois fédérales et cantonales. Compte tenu de ce qui précède, il n'est pas
possible de quantifier les coûts de formation induits par les éventuels clandestins.
Le Service des immatriculations de l'UNIL ne vérifie pas si l'étudiant est ou non pourvu des
autorisations ou documents requis par la législation en matière de police des étrangers. Selon la
Présidente de la commission des admissions de la Commission des Recteurs des Universités de Suisse
(CRUS) aucune université ne le fait. Le dossier d'immatriculation est essentiellement un dossier
académique et ce sont uniquement les aspects d'études suivies ainsi que les titres obtenus qui sont
vérifiés et qui déterminent l'admissibilité. La directive sur la procédure d'immatriculation à l'UNIL
attire en revanche clairement l'attention des candidats aux exigences en matière de permis et visa de
séjour : (cf. p. 46), ainsi que de délais pour les obtenir (cf. le chapitre 6).
Par conséquent, il est impossible pour l'UNIL d'estimer le nombre d'étudiants qui ne sont pas en règle
en matière de permis de séjour. Toutefois, par divers recoupements, l’UNIL estime que ce nombre doit
être extrêmement faible.
Question 6:Durant ces cinq dernières années, l'Etat de Vaud a-t-il attribué des bourses d'études, ou
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d'autres formes d'aides, à des jeunes clandestins ou sans-papiers ? Si cela devait être le cas, quel est le
montant de ces différents soutiens ?
Réponse : Concernant l’octroi de bourses d’études aux personnes dépourvues de permis de séjour, il
convient de rappeler que, pour octroyer une bourse, l’office statue sur la base de la loi sur l’aide aux
études et à la formation professionnelle (ci-après : LAEF), de son règlement d’application (RLAEF),
ainsi que du barème adopté par le Conseil d’Etat.
L’article 1 de ladite loi indique que l’Etat encourage financièrement l’apprentissage et la poursuite des
études après le terme de l’obligation scolaire. Par conséquent, seules des formations post-obligatoires
peuvent donner lieu à l’octroi d’une bourse.
Outre les conditions matérielles, les personnes qui peuvent bénéficier de l’octroi d’une bourse doivent
satisfaire à certaines conditions formelles en termes de nationalité et de domicile et sont définies
comme suit par la LAEF :
 les personnes de nationalité suisse ou ressortissantes des Etats membres de l’Union
européenne dont les parents sont domiciliés dans le Canton de Vaud (art 11 al. 1 let a
LAEF), ou
 les personnes étrangères et non ressortissantes d’un Etat membre de l’Union européenne et
apatrides qui résident depuis 5 ans au moins dans le canton de Vaud et sont au bénéfice d’un
permis de séjour ou d’une autorisation d’établissement valable (art 11 al. 1 let b LAEF), ou
 les personnes au bénéfice du statut de réfugiés ou d’apatride s’ils ont été assigné dans le
Canton de Vaud (art 11 al. 1 let b in fine, art 12 al. 6).
Par conséquent, l’office des bourses ne peut attribuer d’aides à des jeunes clandestins, ceux-ci ne
remplissant pas les conditions des art. 11 al. 1 let. a et b et 12 al. 6. En effet, ces jeunes ne sont par
définition ni Suisses ni ressortissants de l’UE, ils ne disposent pas d’une autorisation de séjour valable
ou ne sont pas au bénéfice du statut de réfugié.
Il convient dès lors de déduire de ces dispositions qu’il n’est pas prévu d’aide pour ces jeunes
personnes, sous forme de bourse d’étude, pour leur formation post-obligatoire. Ainsi, en vertu des
articles de la LAEF rappelés ci-dessus, l’office des bourses n’a pas la compétence pour attribuer des
subventions à de jeunes ressortissants étrangers dépourvus des autorisations et documents requis dans
le domaine migratoire.
Ainsi, aucune bourse ni prêt d’études n’ont été attribués à des jeunes clandestins ces cinq dernières
années.
Ainsi adopté, en séance du Conseil d'Etat, à Lausanne, le 2 juin 2010.
Le président : Le chancelier :
P. Broulis V. Grandjean
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